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Comédie    en  cinq  Ades  ôc  en  profe. 

Time  rnakes  more  couverts  tlien  reafdn. 
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P  R  É  F  A   CE. 

SLuk    Comédie  que  l'on  donne  aujourd'hui 
au  Public ,  efl:  le  fruit  d'une  efpcce  de  déii.  Il 
ne  relie  pas  un  feul  caraclere  à  traiter  ,  me  difait 
un  jour  quelqu'un  ,  nos  devanciers  fe  font  em- 
parés de  tout  ;  on  aura  beau  faire  ,  il  faudra  les 
répéter.  Je  lui  répondis,  que  le  champ  ou  Thali 
peut  moillbnner  eil  inépuifable  ,   parce  que  les 
Ibttifes   &    les   ridicules    des   hommes  font  fans 
bornes ,  &  que  perfonne  ici-bas  n'en  eft  exem.pt. 
A  ce  compte ,  me  dit  -  il ,  vous  avez  donc  les 
.vôtres  ?  Oui ,  fans  doute  ,  répliquai  -  je  ,   &  fi 
j'étais  dans  un  point  de  vue  afléz    remarquable 
pour  qu'on  fît  attention  à  moi ,  peut-être  aurais-je 
l'honneur  un  jour  d'être  un  fuj^.t  qu'on  traiterait  ; 
&  je  ne  fuis  pas  homme  a  m'en  fâcher  ,   parce 
que  je  verrais  bien  que  chacun  de  mes  voifins , 
mis  à  ma  place ,  fournirait  à  un  bon  obfervateur 
de  quoi  me  procurer  ma  revanche.   Vous  favez 
à   merveille  ,   répartit  -  il ,   que  tout  ce  qui  eft 
criminel  &  vicieux  ne  faurait  être  l'objet  de  la 
Comédie.  Mon  ami ,  lui  dis-je ,  renfermons-nous 
dans  les  ridicules ,  &  je  vous  réponds  que  nous 
ne  fommcs  pas  prêts  de  les  épuifer. 

Cette  converfation  amena  infenfiblement  fur  le 
tapis,  quelques  honu'nes  célèbres  de  ce  ficelé.  Après 
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avoir  loue  leurs  Ouvrages ,  mon  ami  s'émancipa 
h  fronder  quel(|ucs-iinc,s  de  leurs  préventions  : 
il  déclama  i'ur-tout  contre  les  prétentions  cxchi- 
fives  de  certain  defpotifiue,  fondé  fur  une  opinion 
exai^éréc  de  leur  propre  mérite.  Eh  bien  ,  lui 
drs-je ,  ne  voila-t-il  pas  le  ridicule  tout  trouvé  ? 
Cela  cil  vrai  ,  répondit  -  il  ,  &  ce  n'cfl  pas  le 
moins  infupportable  de  tous;  mais  quel  eft  l'iiomme 
affez  hardi  pour  le  mettre  au  grand  jour?  Celui , 
continuai-je ,  qui  préférera  la  vérité  aux  louanges, 
qui  aura  l'intrépidité  de  braver  leur  /r^  poiitiquc, 
&  allez  de  bon  humeur  pour  rire  de  leurs  traits. 
Je  voudrais  bien  voir  ce  mortel  -  là  ,  me  dit-il  ; 
croyez-vous ,  répartis-je,  que  pcrfornc  ne  lui  en 
faurait  gré  ?  foycz  perfuadé  qu'il  cil  bien  des 
gens  raifonnal^les  qui  font  las  de  porter  le  joug. 

Rempli  de  cette  idée ,  j'ai  eu  la  témérité  de 
hazarder  mes  portraits  avec  quclqu'efpoir  qu'il  fe 
trouvera  plus  d'un  original  à  qui  les  traits  pour^- 
ront  convenir.  Je  déclare  à  ceux  qui  pounaicnt  fe 
fâcher,  que,  pour  moi,  leur  colère  n'aura  d'autie 
effet ,  que  de  donner  plus  de  faillie  aux  travers 
qui  obfcuicillènt  leurs  talens.  Nouvelle  Comédie 
par  confcqucnt ,  où  je  promets  de  refpeéler  toujours 
les  mœurs  &  les  pcrfonnes. 

J'ofiie  &  je  dédie  ma  pièce  a  tous  les  Gens  de 
Lctties  défmtérefrés  j  ôc  qui  ne  font  d'aucun  parti  ; 
à  tous  les  hommes  fenfés ,  qui  favent  bien  que 
rien  n'efl  plus  abfurde  dans  le  monde  que  de  fe 
croire  parfait ,  &  parfait  tout  feul ,  &  qui  penfcnt 
que  les  autorités  tranchantes  &  les  décrets  irré- 
vocables des  Auteurs  privilégiés,  font  les  fléaux 
des  Aits  &:  des  Sciences.  Si  ces  deux  cla(lcs-là 


trouvent  ma  Comédie  criminelle ,  je  la  condamne 
moi-même  de  2;rand  cœur. 

Je  ne  m'amufe  pas  à  demander  de  l'indulgence , 
je  fais  très-bien  qu'on  n'en  aura  pas  beaucoup 
pour  moi ,  excepte  ,  peut-être ,  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  pourraient  trou\  er  mon  intention 
allez  louable  pour  me  pardomier  un  attentat  de 
leze-Philofophie, 
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ACTE    PREMIER. 


SCENE    PREMIERE. 

D'OLMONT,  père,  D'OLMONT,  fils, 
LISETTE. 

LISETTE. 

V 

Sili  H  !  mon  Dieu ,  MefTieurs  ,  que  venez-vous  faire  ici 

\y  O  L  M  O  N  T,  père. 

Ce  que  j'y  viens  taire?  D'accord  avec  mon  ami  Lifimon, 

j'ai  amené  mon  fils  pour  époufer  fa  fîlle. 

LISETTE. 

Ah  !  Monfieur  ,  on  n'époufe  point  ici. 

D'O  L  M  O  N  T,  père. 

Eh  !  qui  fait-on  ? 

LISETTE. 

On  y  difTerte,  Monfieur. 

D'  O  L  M  O  N  T,  père. 

_  Oh  !  fi  l'on  n'y  faifoit  que  cela ,  tu  n'y  fcrois  bonne  ? 

rien. 


D'O  L  IM  ()  N  T,  flh. 
Mon  pcrc  a  raifon;  Lidttc  a  des-  yeux  qui  annoncent 
iinc  occupation  moins  Ac'rile, 

L  I  S  H  T  T  F. 
\'ousctcsgalnnt,  M.  d'Olmont;  mnisjc  vous  avertis 
que  Cela  Jic  fera  pas  fortune  dans  cette  inaifon. 
J)"0  L  M  ()  N  T,  fils, 
r.h  ,  que  faudroit-il  donc  être? 

L  I  S  K  T  T  E. 
Ce  qu'il  faudroit  être?  Mais  diccs-moi  donc,  s'il  vous 
p!,iît ,  de  quel  coin  du  monde  arrivez-vous  donc?  &  notre 
vi-'putation  .... 

])'()  L  M  O  N  T  ,  fils. 
Elle  n'cfl  pas ,  je  te  jure,  parvenue  juTqu'à  moi ,  Se 
'arrive  de  Dijon. 

L  I  S  F,  T  T  E. 
De  Dijon?  Vous  n'avez  pas  entendu  parler  de  nous? 
'cfl  donc  ultra  fau romains. 

D'  ()  L  M  0  N  T  ,  fils. 
Comment  donc  !  vr^iimenr  Lifette  parle  latin. 
LISETTE  faifant  une  révérence. 
Comme  ma  maîtrcfi'e  ,  Monficur ,  mais  je  ne  l'entends 

D'  O  L  M  O  N  T  ,  fils ,  riant. 
Ah  ,  ah  ,  ah, 

LISETTE. 
Vous  riez ,  Monfieur?  Allez  ,  allez  ,  vous  pouvez  re«»  " 
tourner  à  Dijon. 

'      D'  O  L  M  O  N  T ,  père. 
Après  la  noce,  s'entend. 

D'  O  L  M  O  N  T,  fils. 
Et  avec  l'aimable  Angélique. 

LISETTE. 
L'aimable  Angélique  !  cela  vous  plaît  à  dire;  non, 
Monfieur ,  non  ,  l'aimable  An[^cliquc  n'ira  point  à  Dijon» 
D'O  L  M  O  N  T,  père. 
Eh  où  diable  veux-tu  donc  qu'elle  aille  ? 

LISETTE. 
A  Varfovie ,  Monfieur ,  à  Varfovie. 

D'OLMONT,  fils, 
Comment  l  à  Varfovie  ? 


LISETTE. 

Oui ,  Monfieur ,  à  Varfovie  ,  avec  Madame  de  Folin- 
courr,  fa  très-honoree &  tiès-illuftre  tante,  d'où  ,  apris 
avoir  pacifié  la  Pologne,  nous  comptons  aller  achever 
de  de'barbouiller  les  Rufîes. 

VOlmont  père    &  .d'Olmont  fils   rient. 
D'  O  L  M  O  N  T  ,  père. 
Tu  extravagues  ,  mon  enfant. 

LISETTE. 
J'extravague ,  j'extravague  ?  Sçavez-vous  bien  que  les 
Têtes  couronnées  nous  écrivent ,  que  les  Républiques 
nous  confuli:2nt ,  que  .... 

D'  O  L  M  O  N  T ,  fils. 
Ah  ca,  Lifette,  explique-toi  férieuferaent. 

LISETTE. 
Oh^  très  -  férieufement  ;  tournez -moi  le  dos  que  je 
vous  regarde. 

D'  O  L  M  O  N  T ,  fils. 
Comment  le  dos  ? 

LISETTE. 

Oui,  Monfieur,  le  dos ,  c'eft  par-îà  qu3  ma  m3krefn3 
juge  fon  monde  ;  &  en  voyant  comment  un  homme  a  !c$ 
épaules  placées,  elle  décide  d'abord  fi  c'eft  un  fui,  ou 
un  homme  d'efprit. 

D'O  L  M  O  N  T,  père. 
C'eft  un  rare  talent. 

LISETTE. 
J'avoue  que  Je  fuis  moins  avancée  qu'elle  dans  lapA/- 
Jiologie;  ainfi  permettez  tout  bonnement  que  je  vous  in- 
terroge. 

D'O  L  M  O  N  T,  fils. 
Volontiers. 

LISETTE. 
Etes-vous  fcavant  ? 

'  D'  O  L  M  O  N  T ,  fils. 
Pas  autrement. 

LISETTE. 
Bel  efprit  ? 

D'  O  L  M  O  N  T ,  fils. 
Dieu  m'en  préferve. 

Ai] 


L  I  S  F.  T  T  T.. 

Auteur  iiTiprim^  ,  ou  ccrir  à  la  main? 
J)'  O  L  M  ()  N  r ,  Hls. 
Ni  l'un,  ni  l'autre. 

L  I  S  E  T  T  F.. 
Oh,   Monficiir,   retourne/.^  Dijon. 

D'  O  L  M  O  N  T,  fils-. 
Comment  donc  ? 

LISETTE,    (  ù  ifOlmont  père  ). 
Oui,  Monficur,  à  Dijon.  Avons  la  balle,  Monficur. 

D'  O  L  M  O  N  T ,  pcrc. 
A  moi  ? 

LISETTE. 
Etes-vous  Math.'maricicn  ? 

D'  O  L  M  O  N  T ,  pcre. 
Kon. 

LISETTE. 
Phyficien  ? 

D'  O  L  M  O  N  T,  pcre. 
Point. 

LISETTE. 
Gtfomctre? 

D'  O  L  M  O  N  T  ,  pcre. 
Je  fçais  précifément  autant  d'arpentage  qu'il  en  faut  à 
■un  Seigneur  de  paroifle. 

LISETTE. 
Economise  ? 

D'O  L  M  O  N  T,  père. 
Tu  veux  dire  (Econome. 

LISETTE. 
Le  barbare  !  {trcs-vkc)  Artirte,  Naturalifte,  Chi- 
mifte,  Botanifle,  M:chiniftc,  Minorologiftc,  Sophifte?.. 
D"  O  L  M  O  N  T  ,  père. 
Bon  Dieu,  quel  caquet  !  non,  non,  non,  non. 

LISETTE,  tns-vUe. 
Molinifte,  Janftnifte  ,  Anabarilte? 

D'O  L  M  O  N  T,  père,  ûi'cc  impatience. 
Eh  non,  mille  fois  non  ,  te  ris-je. 

LISETTE. 
Eh  tien,  Monficur,  repartez  auiïi  pour  Dijon, 
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D'O  L    MON  T,peie.. 
Que  veulent  donc  dire  tourcs  tes  plailanteries  ridicules? 

LISETTE. 
Ridicules  ?  Monfieur,  parlez  avec  moins  d'irrevcrence 
&  de  liberté  dans  le  temple  des  mufes  &  de  la  philofo- 
phie. 

D'O  L  M  ON  T,  fils. 
Comment  !  mais  voilà  des  hôtes  bien  fiiblimes  !  y  vien- 
Bent-ilb  fouvcnt  ? 

LISETTE. 
Deux  fois  la  femaine,  le  Lundi  eft  pour  les  fcavans , 
&  le  Mercredi  pour  les  beaux  arts.  Vous  arrivez  bien 
mal-à-propos.  Ces  Mefileurs  Ce  réunifient  aujourd'hui 
pour  faire  leurs  adieux  à  Madame  qui  part  pour  la 
Pologne. 

D'O  L  M  O  N  T,  père. 
Oh  bien  ,   j'efpere  que  nous  r.e  ferons  point  de  trop." 
L'affaire  qui  nous  amené  en  vaut  bien  la  peine,  elle  peut 
fe  conclure  dans  la  journée.  Une  fois  terminée  ,  la  bonr.e 
Dame  de  Folincourt  peut  partir  pour  la  Chine  ,  fi  elle 
veut ,  avec  la  philofophie  &  le  parnafle   tout  entier. 
J^ousne  lui  demandons  qu'Angélique. 
LISETTE. 
Angélique  ?  Elle  eft  du  voyage  ,  Monfieur. 

D'  O  L  M  O  N  T  ,  père. 
Gomment!  du  voyage?  mais  il  n'entre  pas  le  fcns 
commun   .... 

LISETTE., 
Oh,  miféricorde  !  il  n'a  jamais  mis  les  pieds  ici. 

D'O  L  M  O  N  T,  fiis. 
Oh  ça ,  trêve  de  raillerie,  m.a  chère  Lifette,  Madame 
de  Folincourt  tient  donc  académie? 
LISETTE. 
Et  table  aufli ,  Monfieur. 

D'  O  L  M  O  N  T ,  fils. 
Je  m'en  doute  bien. 

LISETTE. 
Oh ,  ces  gens  là  parLnt  comme  des  perroquets ,  & 
mangent  comme  des  autruches. 

_D'0  L  M  ONT,  fils. 
Mais  Angélique  auroit-elle  donné  dans  tout  ce  fatras? 
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L  T  S  i:  T  T  E. 

Oui,  Monfieur ,  Madcmoifcili;  Angélique  cft  nufTî 
fublimc  que  Madame  la  Tante,  elle  fcia  la  protcdiice 
du   ficclc  ii  VLiiii-. 

DO  L  M  O  NT,  fils.. 
A  ce  compte-la  ,  mon  p^re,  je  pourrai  fort  bien  en 
effet  repartir  pour  Dijon. 

D  q  L  M  O  N  T  ,  pcre, 
Tu  fçais  ,  mon  fils,  que  mon  ami  Lifimon  ta  liiflo  le 
choix  de  fcs  deux  filles  ;  fi  Angélique  cft  trop  fçavante 
pour  toi ,  Henriette.  .    .    , 

LISETTE. 
Ah,  Monfieur  ,  que  dites-vous  là?  la  pauvre  enfant 
n'eft  fi^rtic  du  Couvent  que  depuis  huit  jours.  Madame, 
qui  ne  lui  trouve  pas  la  moindre  difpoficion  aux  fcicn- 
ces  ,  parle  àé]a  de  l'y  faire  retourner  ;  &  comme  elle 
deftine  fes  grands  biens  à  celle  qui  lui  refilemblera,  je 
crains  qu'elle  n";  deshérite  Henriette. 

D-  O  L  M  O  N  T,  père  ,  arec  ajjliclion. 
Comment  !  mais  ceci  deviendroic  ditlérent  .    .    .  mais 
tu  rêves,  mon  fils. 

D  O  L  M  O  N  T,  fils. 
Oui,  mon  pcre,  je  pénétre  tous  les  obflacles  que 
nous  trouverons  ici  ;  &  s'il  faut  que  je  vous  l'avovie, 
Henriette  avoit  déjà  fixé  mon  choix  ,  fi  vous  vouliez 
me  permettre  de  conduire  cette  affaire  avec  Lifctte,  il 
me  ferable  que  j'ai  la  clef  du  cœur  de  Madame  de  Folm- 
court. 

DO  L  MON  T,  père. 
Mais  queferois-tu? 

D'  O  L  M  O  N  T ,  fils. 
Si  Lifette  veut  accepter  pour  gage  de  ma  reconnoif- 
fance  ce  bijoux,  &  tout  concerter  avec  moi,  nous  n'au- 
rons point  perdu  notre  voyage.  Je  devine  la  tante,  & 
je  parviendrai  à  la  nièce. 

LISETTE. 
Oh ,  Monfieur ,  s'il  s'agit  de  faire  pièce  a.  ma  maî- 
trefle  pour  fon  bi^n  &  pour  le  vôtre ,  je  fuis  tout  à  vous. 
Mais  je  l'entends. 

DO  L  M  O  N  T ,  fils. 
Retirons-nous,   mon  perc  ,  il  n'eft  point  à  propos 
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qu'elle  nous  voie ,  ni  que  vous  lui  remettiez  encore  la 
lettre  de  Lifimon.  Toi ,  Lifettc,  tu  viendras  nous  joindre. 
LISETTE. 
Oui,  oui,  mais  retirez-vous  vire.  C'cft  aujourd'hui 
un  jour  fcientifique,  le  mal  feroit  double  fi  Madame 
vûU5  voyoit  au  fortir  de  Ton  cabinet"  elle  eft  un  peu 
ours  dans  ces  momens-là. 


SCENE     II. 

MADAME   DE  FOLINCOURT, 
LISETTE. 

Mme.  DEFOLINCOURT,     (  Ufwt  &  s  arrêtant 

avec  dijtraâion  ), 

u"5lH  !  c'efl  vous  ,  Liferte 

LISETTE,  d'une  voix  èafe. 
Oui ,  Madame. 

Mme.  DEFOLINCOURT,  méditant.^ 
Ces  anciens  avoient  bien  de  la  ûipériorité  fur  les  fiécles 
qui  ontfuivi.  En  ve'rite,  quand  on  a  îu  Pline  &  Colu- 
melle,  on  voit  bien  que  le  Cuifinier  François  n'cft  qu'un 
Barbare.  Oh,  pour  le  coup,  mes  amis,  je  vous  réfcrve 
pour  vos  adieux  un  repas  digne  d'Appius  .  • .  Lifette? 

LISETTE. 

Madame. 

Mme.  DE  FOLINCOURT. 

Monfieur  Cucurbitin  n'eft-il  point  arrivé? 

LISETTE. 

Non,  Madame. 

Mme.  DE  FOLINCOURT. 
Il  aura  fans  doute  laiflé  fes  ordres  à  l'office  &  à  la 
cuifinc. 

LISETTE. 
Ce  gros  Monfieur  qui  parle  toujours  grec,  &  qui  a 
fi  bon  appe'tit ,  a  lailTé  hier  à  votre  Maître  d'Hôtel  un 
long  bordereau  qui  l'a  bien  fait  "rire. 
Mme.  DE  FOLIN  COUIlT,/</2i/2/  toujours. 
L'ignorant  ! 
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L  I  SE  T  TE. 

!l  a  d'abord  demande  s  il  falloir  envoyer  cela  chea 
votre  apothicaire. 

M  me.  DE  F  O  L I  N  CO  U  R  T,     /,j:in(. 
LVinpoifoiincjr  l-MalLcureiife!  que  n'as-tu  lu  le  repas 
de  Irimalcion. 

LISETTE. 
Votre  Mnîtrc  d'Hôtel  cependant ,  Madame ,  a  bien 
du  talent.  Il  a  l'civi  deux  Prélats,    trois  Financiers,   la 

innîtrclVe  d'un  gros  Ik'iicficicr &  je  doute  que  ce 

Monficiir  Trimnlcion.  .    .    . 

Mme.  DE    F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 
Ce  Monficur  Trimnlcion,  imbécille,  ttoit  l'Empereur 
Ke'ron.  L'ingénieux  Pétrone  rapporte  .... 
LISETTE. 
Oh,  Madame,   je  vous  demande  pardon,  je  n'avois 
pôs  l'honneur  de  les  connoîtie. 

Mme.   DE   F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 

Tes  Romains  n'avoient  jamais  poufl'é  le  luxe  de  la 
table  aufTi  loin, 

LISETTE. 

Oh  ça ,  mais  en  confcicnce ,  M.^.dame ,  on  ne  peut  pas 
difputer  des  goûts.  Tout  cela  peut  être  fort  bon  pour 
des  Romains;  mais  il  y  a  de  quoi  empoifonner  des  Pa- 
riliens. 

Mme.  DE  FOLINCOURT,  avec  pedanterk. 

Oui,  certains  PariHcns;  mai;  toute  pcrfonne  un  peu 
inftruite  dans  l'antiquité,  &  revenue  des  erreurs  vul- 
gaires par  la  connoiflance  d'une  phyfiquc  faine,  ex- 
traira plus  de  poifon  d'un  petit  foupcr  ,  que  des  immen- 
fes  repas  de  Rome. 

LISETTE. 

Je  fuis  accoutume'c ,  Madame ,  à  admirer  toutes  les 
belles  chofes  que  je  vous  entends  dire;  mais  pour  cette 

cuifme-Ià 

Mme.  DE  FOLINCOURT. 

Patience,  Lifette,  tu  t'y  feras.  Pour  aujourd'hui,  je 
ne  te  demande  que  d'avoir  l'œil  à  ce  que  les  ordres  de 
M.  Cucurbitin ,  &  du  dcfte  M.  Cocus ,  foient  exafte- 
ment  fuivis.— A-t-on  apporté  les  fié"cs  antiques? 

LISETTE. 


LISETTE. 

De  grand  matin ,  Madame ,  votre  tapifTier  cft  venu 
ajuflcr  dans  la  falle  à  manger  vingt  matelas ,  &  le  dou- 
ble de  coufTins  lur  des  tréraux. 

Mme.  DE  FOLINCOURT. 
Bon  ,  &  le  îultre  ? 

LISETTE. 
On  l'a  décroché,  à  fa  place  on  a  fufpendii  une  grofTe 
lampe  de  cuivre  rouillé. 

Mme.   DE   FOLINCOURT. 
A  merveille  :  cette  lampe  ,  Lifette  ,  elt  celle  de  l'Em- 
pereur Augufte. 

LISETTE. 

Ma  foi  je  l'avois  foupçonné  ,  Madame,  d'avoir  fervi 
de  lampion  à  la  porte  des  Danfeurs  de  Cordes. 

Mme    DE   FOLINCOURT. 

Tu  es  bien  à  plaindre  d'ignorer  ainfi  le  prix  des  chofes. 
LISETTE. 

Hélas  !  Madame ,  je  le  fcns  ;  mais  voici  M.  Cucur- 
bitin  qui  vous  rendra  compte  lui-même  de  tout  ce  que 
vous  me  demandez. 


SCENE    III. 
LES  MÊMES,  M.  CUCURBITIN. 

AL  C  U  G  U  R  B  I  T I  N  ,  pefammcnt. 

SUt  N  vérité,  Madame,  fi  l'éclat  de  ce  jour  n'étoit  un 
peu  obfcurci  par  le  nuage  qu'y  répand  la  crainte  de  vous 
perdre  ,  il  feroit  d'autant  plus  beau  qu'il  va  faire 
renaître  fous  vos  yeux  &  fous  ceux  de  votre  favante 
fociété ,  tout  le  luxe  des  Anciens,  redifié  par  le  mélange 
du  goût  moderne. 

Mme.  DE  FOLINCOURT. 
C'efl  au  favant  M.  Cocus,  &  à  votre  fagacité,  Monfieur, 
que  je  dois  le  plaifir  de  la  fur^rifc  que  je  ménage  à  tous 
nos  lUuftrcs. 

B 


AI.  eu  C  D  inUTI  N. 

Que  no<;  Sibaiitcs  ,   Madame,   cxtollent  tonte  leur 
nuncc  dt^licateni.',  ik  leurs  lafiiicmcns  ,  yj  vous  icpoiids 
qu'il  f.iut  fouiller  dans  les  ulagcs  antiques  pour  trouver 
excellent. 

Mme.     DK     F  O  1. 1  N  CO  U  R  T. 
reperdant  ,    M.  Cncurbitin  ,    ce   ficclc  a   bien  des 
lunicics. 

M.     C  LT  C  U  R  B  I  T I  N. 
Olv,  Madame ,  vous  en  âtcs  le  flambeau. 

Mme.    DE    FOLINCOURT. 
A  la  vérité  ,   je  puis   me   flatter  d'y    avoir  un   peu 
contribua.  Je  remercie   fouvcnt  la  Fortune  de  m'avoir 
mis  à  portée  d'accueillir  la  Pliilolophic  pcrlccutée,  «Se 
de  lui  offrir  un  afyle, 

LISETTE,    à  part. 
Oh  ,   vous  n'avez  qu'à  la  rci^alcr  deux  ou  trois  foi- 
comnie  cela  ,  &  je  vous  réponds  qu'elle  prendra  congé. 
Mme.     DE    FOLINCOURT. 
Que  ditcs-vous-là,   Lifettc? 

L  I  S  F,  T  T  E. 
Je  dis  ,  Madame  ,  que  la  chère  de  Trimalcion  fu/Hroit 
à  tous  les  Philofophcs  préfcns,  paHés  &:  avenir,  pourvu 
que  la  p'hilofophie  ne  fe  connoifre  point  en  fauce. 
M.     CUCURBITIN. 
En  fauce,  ma  mie?   La  morale  eilla  fauce  de  l'ame; 
mais  il  n'appartient  pas  moins  à  la  Philofophic  dérégler 
celle  du  corps.  L'analogie  cfl  fi  grande  entre  toutes  les 
parties  de  nos  êtres,  &  l'intimité  fi  immédiate,  que  l'on 
pourroit  vérifier  par  la  Chymie  ,  que  l'efprit  d'un  homme 
le  reflent  des  alimens  :  cciix-ci  par  leur  flogidiquc. , ., 
Mme.    DE     FOLINCOURT. 

Oh,  oui  ,  Monfieur,  le  flogiftiqne C'cfl 

merTei'.leufement  bien  penfé  .    .    .   entcnc's-tu,  Lifette, 
le  flogiflique  ? 

LISETTE. 
Le  fJogiflique!   .    .    .    .non,  Madame,  en  vérité, 
je  n'entends  point  cela. 

Mme.  DE  FOLINCOURT. 
Le  flogiftique.  c'eft  .   .    .  c'cit  ....    Dites  donc, 
Monfieur ,  ce  que  c'eft.  ^ 


I  I 
M.    CUCURBITÎN. 

Dans  les  règnes  de  la  nature,  llavoir ,  le  végétal,  ie 
mine'ral  ,  l'animal.  •    .    . 

LISETTE         en  riant. 
L'animal  ! 

M.   CUCURBITIN. 
Eh  oui  ,  ranimai.  Le  tlogiftique  même  y  abonde, 
c'cft  Une  qualité  productive ,  expanfive ,  entendez-vous 
bien? 

Mme.  DE  FOLINCOURT. 

Oh,  à  merveille  ,  Monfieur  ! 

LISETTE. 

C'efl  donc  là  le  fljgifiique? 

M.  C  U  C  U  R  B  I  T  I  N. 

Eh  oui,  voila  le  flosiltique. 

LISETTE,         avec  une  révérence» 
Monfieur,  j'en  fuis  ravie. 

Mme.  DE  FOLINCOURT. 

Le  tems  fe  palIe  ,  Monfieur  Cucurbinn. 
M.  CUCURBITIN. 
Je  fuis  étonné  ,  Madame  ,  que  le  docte  M.  Cocus  ne 
foit  point  encore  arrivé,  pour  vous  préfentcr  l'état  de  la 
fête  qu'il  a  préparée  par  vos  ordres.   Oh  ce  fera  quelque 
chofe  d'admirable. 

Mme.  DE  FOLINCOURT. 
Oh  ,  ie  m'y  attends. 

M.   CUCURBITIN. 
J'ai  tout  analyfé  fur  le  papier ,  &  je  ne  doute  pas  que 
cette  étonnante  épreuve  ne  caufe  une  révolution  dans  le 
phyfique  de  nos  moeurs. 

LISETTE. 
Ou  du  moins  dans  vos  eftomacs. 

M.    CUCURBITIN. 
Cela  fera  du  bruit ,  Madam  • ,  cela  fera  du  bruit.  Tous 
nos  Journaux  en  parleront ,  &  jufqu'au  pôle  glacial  nos 
correfpondans  réformeront  la  cuifine. 
LISETTE. 
Ah.  Voici  l'ordonnateur.   Saifiifons  le  moment  pour 
joindre  M.  d'Olmont,  {Elle  fort)* 


li 


SCENE     IV, 

LES     MÊMES,   M.    COCUS. 

Mme.      ])  K    F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 

-O^RRiVEZ  donc ,  Monfieiir  Cocus,  &  faiisraites  mon 
impatience? 

M.  C   O  C  U  S. 
J^ai  découvert,  Madame,   un  ancien  mnnufcrit  pi>5- 
cieux,  &  que  je  ferois  bien  fâché  de  n'avoir  pas  pat- 
couru  avant  d'étaler   l'antiquité  fur  votre  table, 
Mme.    D  E  F  O  L  I  N  C  O  U  II  T. 
Oh  !   Monficur,  l'heurcufe  découverte. 

M.    COCU  S. 
Il  eft  du  tems  des  Grecs;  j'ai  de  fortes   raifons  de 
le  foupçonner  d'un  certain  Clariclas,  autrefois  Maître 
d'Hôtel  d'Alcibiade.  MonHeur  Cucurbitin  cela  va  faire 
tort   à  votre  chymic    moderne  ;    on  y  voit  qu'on    fe 
fervoit  déjà   du  ferpentin,    &  je   crois    d'après  cette 
autorité ,    que  c'étoit   alors   un    uflenfile  de  cuifine  : 
en  vérité.  Madame,  l'antiquité  eft  bien  étonnante! 
M.   C  U  C  U   R  B  I  T  I  N. 
Je  l'ai  toujours  pcnfé  comme  vous,   Monfieur ,  & 
après  un  fommeil  de  plus  de  vingt  fiécles,  la  fcience 
ne  fait  que  renaître  fous  nos  mains. 
M.    COCUS. 
Grâce  à  la  moderne  Uranie. 

Mme.   D  F.    F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 
Oh  !  ^ionficur  Cocus  !  je  ne  m'attendois  pas  que  la 
découverte  du  ferpentin ,  m'attireroit  un  compliment. 
M.   COCU  S. 
Un  compliment j  Madame,  dites  donc  un  hommage, 

Mme.    DE    F    O   L  I   N  C  O  U  R  T. 
Venons  au  fait. 

M.    COCUS. 
Volontiers  ,  j'avois  feuilleté  Varron ,   Columclîc  , 

mine, 
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Pline,  Pétrone,  pour  compofcr  quelque  chofe  de 
digne  de  vous;  mais  depuis  la  découverte  de  Cla- 
riclas,  j'ai  bien  changé  d'avis;  emprunter  la  carte  d'un 
feflm  chez  les  Latins,  pendant  qu'on  peut  la  tenir  des 
Grecs  ! 

Mme.  DE    FOLINCOURT. 
Vous  avez  bien  raifon,  Monfieur  Cocus,   un  repas 
grec.  .    .    . 

M.    COCU  S. 
Permettez  que  je  vous  ob'erve,  Madame,  que  repas 
n'eft  pas  le  terme,  j'ai  dit  feftin;  banquet  auroit  mieux 
valu;   Agape    a    bien   Ton   mérite   auïïî ,   mais    il    elî 
furieufement  theo!ogiq-.;e. 

Mme.   DE    FOLINCOURT, 
Oh!  oui,  Monfîcur,  banquet  efl  le  raor. 

;vt.    COCUS. 
Madame  fa  décide  donc  pour  banquet  ?  . ,  I  quelle 
fagacité  ! 

M-   C  U   C  U  R   B  I  T  I  N. 
T^rerveilleuie  1  n'a-t-on  pas  toujours  dit  le  banquet 
de  Platon. 

M.     C  O  C  U  S. 
Eh  !  oui  précifément ,  le  banquet  de  Platon; 

M.   C  U  C  U  R  B  I  T  I  N. 
Et  en  grec,  Mor.fieur  ? 

M.    C  O  C  U  S. 
En  grec   nous   difons.  ...  ne  ms  demandez  -  vous 
pas  en  grec.  .  .  .  banquet  en  grec  ? 

M.    C  U  C  U  R  B  I  T  I  N. 
Oui,  MouHeur,  en  grec. 

M.  COCU  S. 
Mais  en  grec  c'ell.  .  .  c'eil.  .  .  je  vous  dirai  ca  ce 
foir;  revenons  au  banquet  de  Platon,  il  ne  vaudra 
pas  le  vôtre ,  Madame  ;  il  ne  fe  trouvoit  là  que  les 
fept  fages  de  la  Grèce,  &  vous  aurez  tous  ceur  ds 
Paris. 

Mme.  DE    FOLINCOURT. 
En  vérité,  Monfieur,  vous  êtes  un  homme  eiTenticl. 

M.    C  O  C  U  S. 
J'ai  pcnfé,  Madanae,  que  les  philofbphec  devoiea 

C 


imiter  les  phiîofophcs  ;  chacun  de  notir;  ticndr.i  In  place 
d'un  c'cs  convives  d'Alcihiadc,  &  coirime  la  divine 
Arpxfic,    vous  prcfuicrc/  h  la  ft-tc. 

Mme.    I)  E    F  ()  L  I  N  C  ()  U   R  T. 
^^c^lc^l^s,  je  vous  en  abandonne  abroliimcni  le  foin, 
&:  je  vous  prie  de  commander. 

Cocus    &   Cucurbùin ,  foi-tent ,    en   fuifant    une  Qranctc 

révérence 


SCENE       V. 

MADAME  DE  FOLINCOURT,  feule. 

JL-<N   vérité,    ces    Aiiwx    homm'i's  font   des   puits   de 
l'avoir;  j'ai  aflez  bien  rcpafic  avec  eux  ma  leçon  d'an- 
tiquité,  il    faut    me   préparer  à   fouteiiir    l'afiaut  des 
beanx  efprirs ,  l'exaflirudc  des  Gtomttrcs ,  &  i'abrtrac- 
tion  des  Mctaphyficiens. .  .  Lifcttc,   Lifettc,  .  .  elle  ne 
répond  pas.  .  .  Je  ne  fçai  où  cette  inbécillc  à  mis  la 
clef  de  mon  bureau,  mon  répertoire  y  eft  enfermé  i 
je  ne  puis  rien  faire  fans  cela.  .  .  Lifctte ,  Lifettc..  .  . 
elle  me  fera  perdre  tout  mon  tcms  ;  on  a  bien  raifon 
de  dire  que    le  jugement  profond  ,  &  l'hcureufc  mé- 
moire fe  recontrent  difficilement  :   pour  du  difccrng- 
mcnt  j'en  ai  ^   j'en  ai,  .  .  prodigicufement  ;  &   je  fens 
malgré  cela  ,  que  fi  je  n'avois  recours  au   répertoire, 
je  reflerois  fouvcnt  muette;    fi  la  cabale  favoit    cela, 
elle  ne  manqueroit  pas  d'en  rire  ,   comme  s'il  n'éroic 
pas  permis  de  foulager   fa  mémoire,    comme  fi    l'on 
flianquoit   d'cfprit ,  parce  qu'on  l'a  par  écrit  dans  Ton 
cabinet!  e , ,  Lifeite,  Lifctte. .  . . 


dffij» 
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SCENE      VI. 
LA    MÊME,    LISETTE. 

LISETTE,     avant    d'entrer. 


o 

•?  E  viens  Madame. 


Aime.    deFOLlNCOURT. 

Elle  re'pondra  enfin. 

LISETTE. 

Me  voici. 

Mme.  de  FOLINCOURT ,  avec  humeur. 
La  clef  du  bureau  .  .  .  Elle  fort. 


SCENE    /^I L 
LISETTE,  feule. 

Ok!  nous  allons  faire  notre  provinon  d'efprit  poMr 
la  joarnee.  Je  m'admire  de  fervir  cette  originale  là 
après  avoir  manié  toute  m'a  vie  du  rouge,  des  mouches , 
des  boucles  naturelles  &  autres,  des  rubans  &  des  pom- 
pons, neplustouchcr  q.i'àdes  bouquins,  de  la  ve'raille 
des  inarumens  de  cuivre  pour  e'tudier  la  Lune-  c'eft 
pour  nous  payer  de  retour,  fans  doute,  qu'elle  donn=  à 
nos  cervelles  fi  bonne  part  à  fcs  influences.  La  drôle  de 
vocation  pour  une  fille!  en  venté,  c'eft  bien  fortir  de 
fon  élément.  Bafte  !  c'cfl  pour  le  falut  de  la  pauvre  Hen- 
riette, &  pour  fervir  l'amour  généreux  &  libérale  de 
M.  d  Olmont.  Ce  fera  à  moi  à  me  dédommager  comm- 
je  le  pourrai,  en  faifan:  leur  bien  &  mon  profit. 


1  0 


SCENE     VIIL 
Map.   de   FOLINCOURT,   LISETTE, 

M  ma.    DE   FOLINCOURT,   {Feuilktantfon 

vicmoranduni  qui  doit  c  tre  crcs-^ros  ), 

xJ>OY>u  mots  pour  la  Cour  de  Varfovic Ce  n  eft 

point  ceia Elémcns  politiques  applicables  à  toutes 

ior;cs  oc  fujcts  &:  d'occnfions Je  n'aurni  pas  bcloin 

de  ce  Chapitre  aujourd'hui Ripofte   adroite  & 

^"firituelles  à  toutes  fortes  de  louanges.  Oh!  lifons  cet 
i-iiiclc,  enforçons-nou6-y  tout  à  fait.  J'en  aurai  befoin 
l.;i-  tout  au  deflert,  (^ElU  s'ajfeoit  &  lit  attentivement  ), 
LISETTE. 
Pour  de  f.ido6  éloges  jVous  en  aurez  tout  votre  fa  oui , 
ma  chcre  niaîtrcflè,  &  vous  en  payerez  la  façon. 

Mrnc.  DE  FOLINCOURT,  \Ufant). ^ 
«  IJ;;  jour  que  Madame  de  la  Sablière  dounoit  à  dîner 
-)  ?.  piufieurs  beaux  efprits  du  teras,  Boileau  qui  étoit 
:■'  r;and  admirateur  des  Grecs  »...  Oh!  cet  anecdote  eft 
;  (irnirable  pour  la  circonflance,  &  je  compte  en  tirer 
j.srii. ...  Je  fuis  perfuadée  que  cette  femme  l'avoit  bien 
n-.ccaté,  ce  bon  mot  Retenons-le. 

LIS  ET  T  E,   {à  pan). 
Entamons  notre  affaire,    {haut).    Madame,   il   s'efl: 
préfenté  à  votre  porte,   aujourd'hui,   un  homme  fort 
extraordinaire. 

Mme.   DE   FOLINCOURT. 

(  Lifant  toujours ,  Ù  comme  pur  dijlraâion). 
Fort  exrtaordinaire  ? 

LISE  T  T  E. 
Oui,  Madame,  il  fe  dit  Philofophe:  il  vient  de  fort 

Mme.     DE    FOLINCOURT. 

[Lifant  toujours). 
De  fort  loin? 


L  I  s  E  T  T  K. 
Oui,  Madame,  »î  a  dit  que  le  bruit  de  votre  renommée,..' 
Mme.   DE    F  O  L  i  N  C  O  U  R  T ,   {Se  levant  avec 

emprejfement) . 
De  ma  rencmmée/ ....  Où  efl  i! ,  Lifetie^   où  eft-il ? 

LISETTE. 
On  Ta  renvoyé,  Madame. 

Mme.    DEFOLINCOURT. 
Comment  donc  !  renvoyer  un  Philofophe,  qui  vient 
de  très-loin  au  bruit  de  ma  renommée!  mais  je  fuis  très- 
piquée  de  cela!  il  faut  qu'on  le  cherche,  &  qu'on  le 
trouve. 

LISETTE. 
Madame,  il  a  laifle  je  ne  fais  quel  griffonnage  chez 
votre  Suifîe,  où  il  a  dit  que  le  célèbre  M.  Cocus  le 
reconnoîtroit  fur  cet  écrit  là! 

Mme.  DEFOLINCOURT. 
Eh!  vite  donc,  Lifette,  qu'on  cherche  cet  écrit,  & 
M.  Cocus  aufTî.  Mais  voyez  donc  les  impertinents!  un 
favant  qui  vient  de  loin  pour  me  voir,  qui  connoît  M. 
Cocus!  ma  porte  a-t-elle  été  jamais  fermée  pour  gens 
qui  s'anoncent  ainfî  ? 

LISETTE. 
Madame. 

Mme.  DE  FOLINCOURT. 
Taifez-vous,  imbécille:  quediroient  Paris,  les  Na- 
tions étrangères,  r  Univers,  fi  l'on  venoit  à  favoir  cela? 
En  vérité,  c'eft  un  fot  animal  qu'un  SuiïFe,  (à  Lifette)  y 
Eh  bien  !  que  faites-vous  là  ?  Allez  donc  ,  courrez,  met- 
tez tous  mes  gens  en  campagne. 

LISETTE. 
Oh!  j'y  vo!c,  Madame,  ....  {à part).  Notre  amant 
ne  peut  fe  préfenter  lous  de  meilleures  aufpices. 

(  Elle  fort  en  riant  de  côt^). 


SCENE     IX. 
Mad.  de   F0LINC0URT,/c7i/e. 


C, 


ip.s  gens  là  me  mettent  toute  hors  de  moi,  (j  c'crf)it 
c]iielqiic  oilU ,  on  me  l'aiiKncroit  cii  ti  iomphc.  Oh  !  je 
fuis  furcquec'eft  quelque  illuftrc.  Que  fait-on?  une  Aca- 
démie peut-Ctre  qui  députe  vers  la  mienne.  . .  Remet- 
tons-nous,   travaillons  un  peu (  LIU  rcpraid  le  n- 

pertoin  &  lit).  Oh  !  cette  réplique  cft  excellente  C<.  aifée 
à  enchafl'cr. ...  Mais  encore  quelqu'un  !.. .  Faut-il  donc, 
qu'on  m'interrompe  ici  Hms  pitié?  F,n  bonne  foi  les  pcr- 
fonnes  d'une  certaine  façon,  ont  bien  de  la  peine  à  fc 
mettre  quelque  chofc  dans  la  tête. 


SCENE     X. 

LA  MÊxAIE,   ANGÉLIQUE,    HENRIETTE. 
ANGELIQUE. 

iouvoNS-NOUS  entrer,  Madame? 

Mme.    DEFOLINCOURT. 
Venez,  venez.,  mes  Nièces,   vous  n'êtes  jamais  de 
trop  auprès  de  moi.   Vous  fur-tout,  Ange'liquc  ,  que  je 
diftmgue  comme  une  proceftrice  des  fcienccs  &  des 
talens. 

ANGELIQUE. 
J'ai  un  fi  bel  exemple  fous  les  yeux.  Madame,  que 
je  fcrois  bien  coupable  de  n'en  pas  profiter.  Mais  ce  titre 
glorieux  n'appartient  qu'à  vou;;  feule. 

Mme.    DE  FOLINCOURT. 

Vous  le  mériterez  un  jour Et  vous,  Henriette, 

à  quoi  vous  êtes  vous  occupée  aujourd'hui  ? 
H  E  N  R  I  F  T  T  E. 
Mes  occupations,  ma  chère  tante  ,  font  fi  communes, 
qu'elles  ne  meurent  pas  de  vous  intércflcr. 
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"Mme.    DE   F  O  L  I  N  C  O  U  R  T  , 

Votre  foeur  pourroit  vous  aider  à  fortir  un  peu  de  cet 
ordre  commun  des  chofts,  &z  voiiS  infpirer  le  goût  de 
celles  qui  font  plus  relevées;  mai  s  vous  êtes  entêtée,  & 
faites  femblant  d'être  modcfte. 

HENRIETTE. 
Ne  croyez-vous  pas,  ma  chère  tante,  que  fi  je  me 
fens  un  peu  de  penchant  à  l'opiniâtreté  &  à  l'orgueil, 
rien  n'eft  mieux  fait  à  moi,  que  de  m'invcrdire  la  fcicncc. 
Car  on  dit  qu'elle  nourrit  l'un  &  l'autre. 

Mme.     DE    F  O  1. 1  N  C  O  U  R  T  ,  (d'un  ton  fcvere). 
Oui,  la  faufTc  fciencc,  Mademoifelle  ! 

HENRIETTE,     {tns-modef.ement) . 
L'autre  eft  fi  rare ,  Madame  ! 

ANGELIQUE. 
Au  moirs  avcz-vous  le  bonheur,  ma  fœur ,  de  la  ren- 
contrer ici,  &  fi  vous  n'y  prenez  pas  goût^  c'efl  bien 
votre  faute. 

HENRIETTE. 
Il  faudroit  avoir  vos  yeux,  ma  fccur,  pour  aufïï  bien 
difcerner. 

Mme.    DE   FOLINCOURT. 
Terminons  cet  entretien;  au  défaut  des  tilens,  ma 
nitce,  il  faut  favoir  les  accueillir  dans  les  autres,  &  ia 
bienfaifance  doit  fuppléer  au  favoir. 

HENRIETTE. 
Madame  ,  je  ne  forme  p.-^s  de  voeux  plus  ardens,  que 
d'avoir  toujours  un  ame  fenfible  &  bienfaifante;  mais  je 
prie  le  Ciel ,  fur-tout,  de  m'aoprendre  à  placer  mes  bien- 
faits, fi  jamais  il  m'accordoit  le  pouvoir  d'en  répandre. 
Mme.    DE   FOLINCOURT. 
Il  faut  aider  un  peu  à  cette  difpofition,  &  comment 
y  parvenir  fans  une  étude  qui  vous  mette  à  portée  de 

diftinguer 

HENRIETTE. 
Diflinguer!  oh!  Madame,  on  n'a  befoin  que  d'un  bpa 
cœur  pour  diftinguer  les  rralheurcux. 

Mme.    DE    FOLINCOURT. 
Fort  bien,  j'approuve  la  maxime,  mais,.,,; 
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SCENE     XJ. 
LES   MÊMES,    UN   LAQUAIS, 

LE    L  A  Q  U  A  I  5. 


'A  A  DAME,  M.  Famicourt  vient  d'envoyer  certain 
b«ilut. 

Mme.    DE  FOLINCOURT. 
Je  fais  ce  que  c'cf}. 

LE     LAQUAIS. 
AufTi  déplus,  le  Mémoire  de  M.  l'illardin  ,  le  Tail- 
leur de  CCS  Mciricur<;. 

Mme.    DE    FOLINCOURT. 
Ceft  bon,  hidez-nous;  j'en  ctois,  ma  nicce,  fur  le 
chapitre  delà  bienfaifance ,  &  voici  des  occafions  de 
l'exercer.  Une  ame  généreufe  doit  fur-tout  voiler  le  bien 
qu'elle  fait  à  qui  le  reçoit;  écoutez-moi,  Angélique. 
A  N  G  E  L  I  Q  U  E. 
Je  fuis  attentive  ,  Madame,  à  la  moindre  parole  que 
vous   proferez.   Vous  ne  m'en   avez   jamais   dites  qui 
n'aient  éclairé  mon  efprit  ,  &  élevé  mon  amc. 
Mme.    DE     FOLINCOURT. 
Ecoutez-moi  donc   bien  ;   Famicourt  eft   un  jeune 
Auteur  que  nos  Illuflrcs  m'ont  rccomnsandé;  en  dépit 
du  pafleport  de  la  main  du  grand  Homme  aue  nous 
admirons  tous  ,   qu'il    vient  de  faire  mettre  a  la  tête 
de  fon  Ouvrage  ;  tous  les  Exem})laires  étuient  encore 
chez  le  Libraire.  Si  Famicourt  n'ccrivoit  que  pour   la 
renommée,  il  pourroit  attendre  patiemment!  Conduit 
par  cet  Homme  immortel  lui-même  ,  le  chemin  s'ou- 
vriroit  devant  lui  :    mais  cette  cruelle  indigence  qui 
étouffe   fouvent   les  talcns ,    pourfuit    Famicourt.    Je 
le  protège ,  il  fera  de  l'Académie  ,   fa  r^utation  eft 
donc  aflurée;   mais  il  s'agit  de  vendre  fon  Ouvrage, 
cela  rfefl  pas  fi  facile:   la  cabale.  .  .  .    Cette  cabale 
infernale ,  qui  fc  trouve  toujours  dans  mon  chemin , 
a  bouché  les  oreilles,  &  fermé  les  yeux  au  Public. 

Angélique 
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A  N  G  É  L  I  Q  U  K. 

Vous  avez  tant  Je  moyens  pour  la  déconcerter.  Aîa- 
dame  ,  nos  fivants  Journa'iftcs  ,  nos  plumes  i'iuftrcs..., 
Mme.     D  F,     F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 

Ces  gens  -  là  écrivent ,  mon  enfant  ,  mais  ils  n'a- 
chètent point.  C'cft  à  voiis  à  qui  je  confie  le  débit 
de  ces  brochures  ,  le  fujet  cû  admirable  ;  chacun  des 
Amateurs  que  j'a:imets,  en  recevra  un  Exemplaire  de 
votre  main  ,  pour  un  louis  ,quc  vous  demandere'^^  de  ce 
ton  léger  d'une  jolie  pcrfonne  qui  accorde  fa  bien- 
vei  lance  au  talent  naiflant.  Vous  avez  de  l'efprit ,  An- 
gélique ,  il  n'efl  pas  nécefî'jire  de  vous  faire  votre  leçon. 
ANGÉLIQUE. 

Ne  vous  ai-je  pas  vu?  cent  fois  ,  Madame ,  rendre 
ainfi  la  vogue  à  des  chefs-d'tTuvres  négliges  ,  parce 
que  l'envie  s'atrache  à  ceux  à  qui  vous  accordez  vos 
bontés. 

Mme.    D  E    F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 

Vous  avez  raifon  ,  ma  nièce  ;  mais  imitez-moi  juf- 
ques  au  bout.  LaifTez-la  frémir  ,  &  protégez  toujours.... 
Vous,  Henriette,  prenez  ce  mémoire  ,  lifez-m'en  le« 
articles. 

HENRIETTE  lit. 

«  Mémoire  des  ouvrages  faits  par  ordre  de  Madame 
»  de  Folincourt ,  par  J^an-Jérémie  Pillardin  ,  Maître 
»  Tailleur,  ôc  dont  reçu  des  perfonnes  à  chaque  ar- 
»  ticle. 

35  i'.  Un  jufle-au-corps  de  drap  noir  avec  vefte  ds 

«  même,   livré  par   ordre  de  Madame  à  M.  de  Ma- 

jî  zure  ,  logé  à  un  ftxiémc  ,  Cloître  S.  Benoît ,  attendu 

»  qu'il  n'étoit  que  de  hafard ,    .....     loo  liv, 

Mme.     DR    F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 

Ce  pauvre   homme  plus fcavant  que  Pic  de   Miran- 
dole,  étoit  nud  commî  la  main  .   cela  faifoit  pitié. 
HENRIETTE     lu. 

M  2**.  Fourni  un  habiî  c3mnlct  de  droguet  de  foie 
M  gris  à  iM.  du  Lvithe  ,  rue  Montmartre ,  pour  la  jour 
»  ce  ù  réception  à  l'Académie  de  Madame  ,  dont 
»  il  m'avoit  hypothéqué  le  payement  fur  la  rétri- 
»   butijn    qui    lui    reyisr-droit   d'un    ouvrage    alors 
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«  fous  prcfTe;  &:  attendu  ijuc  depuis  cinq  ans  l'cdition 
Tt  \\\  retk'c  chez  le  L.branc  ,  je  le  porte  au  compte 
i>  do  Madcmc,  fuivant  ordre,  ci  ...  iVo  liv, 
Mme.  D  E  F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 
MoriHcur  Pillardin  pouiroit  fc  dirpcnfcr  de  motiver 
cci.  aMiclci  ,  continuez  Midemoifelle. 

HENRIETTE,  {lu) 
j".  .    .    .    Ah!   {elle fe   mec  à   rire  ). 

Mme.  de   E  O  L  I    N  C  O  U  R  T. 
Eh  bien  •   qii'avez-VGus  donc  ?  ponrrinv^z. 

Il  E  N  R  I  E  T  r  E. 
3*.  Pour  .    .    .    (  ellt  rit  enco  e  à  éclater.) 

Atme.  de  E  O  L  I  N   C   O  U  R  T.' 
Mnis   Mademoifelle,    en    véiitc,  ce   rire  farJonicn 
annonce  que  vous  avez  refprit  dérangé. 
HENRIETTE. 
Je   vous  demando  pardon,    Madame,    mais.    .    > 
(  eU:  rit  encore^ 

Mme.    DE    E  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 
r.h  bien,  quand   cela  fininira-t-il  ? 

H  E  N   R  I   E  T   T  E  ,  (  Ut  enfe  contraignant. 
3^.  Pour  les  cinquante,  {elle  étlate  encore). 

Mme.  D  E   F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 
Eh  !  bien  ,  cinquante  .    .     •  que  trouvez-vous  là  de 
fi  plaifant  ?  pcurfuivez. 
HENRIETTE,  {fe  contraignent  toujours  ) 
Cinquante  paires  de  culottes  noires  de  velours,  pour 
étrennes,  à  tous  ces  MefTiturs,  {^eUe  rit), 

Mme.  DE  FOLINCOU  RT. 
En  vérité,  Mademoifelle,  vous  me  faite  pitié,  vous 
Tentez  furicufemcnt  votre  couvent,  aurti  n'êtes- vous 
bonne  que  pour  y  retourner:  Angélique,  pren'z  et 
mémoire.»  .  .  .  {regardant  Henriette  avec  humeur)  y 
oui  fait  rire  Mademoifelle.  Ordonnez  qu'on  en  paye 
le  montant.  —  Vous  Mademoifelle  ,  vous  pafTerez  s'il 
vous  plaît  la  Journée  dans  votre  appartement,  avec 
votre  bonne. 

(^Henriette  lui  fait  une  profonde  rcve'rencCy  &  fc 
reiirt  en  riant  fous  cape ,  en  fartant  elle  rencontre 
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Monjîtur  Cocus  ,  qui  la  faîue  ,6"  à  qui  voyant 
une  culotte  de  velours  noir ,  elle  éclate  au  nés  j 
celui' ci  ^  regardant  Jîupidement  à  /à  culotte,  y 
porte  la  main  &  la  bnfque  de  fon  habit ,  comme 
pour  Vejfuyer ,  Angélique  fort  d'un  autre  coté,  & 
paraît  kaujjer  les  traules  de  piùé  fur  Lifette). 

I  M    I     I     IJ» Il  III   II»    I     llll    .Jl     I    ■.■■   ■■Illl    111-^^1— —•^.-■IIHI.        MM^ 

SCENE     XII. 

T^IADAME    DE    FOLINCOURT. 
M.  COCUS.   LISETTE. 

M.    COCUS. 
/> 

U' EST-CE  que  cela  veut  drnc  dire. 
Mme.    DE  FOLINCOURT. 
Quelque  imbécillité  de  la  parc  de  cette  ignorante  ,|fe 
vous  i>rie  de  l'excufer,  Monfieur. 

M.  G  O  C  U  S. 
En  vérité  ,  Madame  ,  c'eft  quelque  chofe  de  bien  éton- 
nant que  les  difparités  qre  l'on  trouve  dans  une  famille! 
Mme.  DE  FOLINCOURT. 
Cette  petite  fille  ,   eft  abfolument  le  portrait  de  fa 
mère  ,  ma  belle- fœur  étoit  une  pauvre  femme ,  elleafîec- 
toit  certain  gros  bon  fens  domeftique ,  &  ne  fortoit  pas 
de  là  .    .    .  Son  père  ne  valoir  guère  mieux. 

M.    C  O  C  U  S. 

Ah  !  Madame,  que  d'illuftres  perfonnages  auroient 
été  à  plaindre,  fi  le'^'Ciel  n'eût  mis  d'autres  difpofitions 
dans  votre  ame. 

LISETTE       {à  part). 

Que  de  fcavans  fans  haut-de-chaufl'e  &  fans  dîner  ! 
M.   C  O  C  U  S. 

Madame ,  on  vient  de  me  remettte  un  billet  laifTé  \ 
votre  porte  par  le  fçavant  Gofllus.  Ah  !  Madame ,  quel 
homme  !  que  j'ai  de  regret  de  ne  m'être  pas  trouvé  là 
pour  le  recevoir  !  de  toutes  les  incongruités  de  votre 
Suifle  .    .    ,  c'cft  .    .   . 


^4 
^  Mme.  DE  FOLINCOURT. 
Fn  vcriij,  Monficur  ,  ces  Suiffcs  là  Ibnt  défolans.  Li 
porte  d'tiiK-  fcnime    comme  luci  dcvroit  être  gardce  au 
moins  p;ir  un  biMior,raplic. 

,     M.    C  O  C  u  S. 

J'ai  voric  nftnircin  ni;iiii,   M.idniuc. 

Mme.   D  E  E  O  L  1  N  COUR  T. 

Que  je  vous  aurai  d'obli;;atii.Hi  ,  M.  Cocus  ,  un  nom 
fçavant  ne  frappe  pas  plus  l'oreille  d'un  Suiffe  que  s'il 
ctoic  fourd.  Allez,  M.  Cocus,  tâchez  de  reparer  certc 
meprife,  es;  ramenez-moi,  s'il  fe  peur,  ce  grand  pcr- 
fonnagc;  il  a  furieufemenr  vu  ;  mais  j'cfpcre  qu'il  nous 
trouvera  bons  à  connoîrre. 

M.    C  p  C  U  S. 

Comment!  Madame,  it  m'écrit  qu'il  arrive  expies 
pour  cela  ,  &  qu'il  s\fl:  arrêté  d;ms  le  pays  de  Gcx  ,  oh 
il  s'cfl  muni  d'une  puilTantc  recommindation  auprès  de 
vous. 

Mme.   DE    FOLINCOURT. 

Oh  ,  qu'il  vienne,  Monfieur  Cocus  ,qu  il  vi.nne.  Allez» 
ne  perdez  pas  un  inftant.  Dans  le  pays  de(kx  !  Courez 
donc' vite.  (  Cocus  fort  ).  {à  Lifctte  ).  Et  vous  Liferte, 
fuivcz-moi  dans  mon  cabif)ct  ,  &  que  je  n'y  fois  pas 
interrompue  d'ici  à  une  heure. 


ACTE    II. 


ACTE     II. 


SCENE    PREMIERE. 
HENRIETTE,    LISETTE. 

L  I  s  E  T  T  E. 

JSLjH  bien,  Mademoifelle ,  Madame  Vous  condamne 
donc  à  ne  pas  vous  montrer  d'aujourd'hui?  cela  ne 
paroît  pas  vous  affliger. 

HENRIETTE. 
Pas  excefllvemcnt ,  Lifette. 

LISETTE. 
Oh  !   la  petite  réfra^aire  !  comme  elle  efl  rebelle  \ 
la  dodrine;  on  ne  fera  jamais,  jamais  rien  de  cela 
HENRIETTE.. 
On   n'en  fera  jamais,  je   te  jure,  une  protedricc, 

LISETTE. 
De  quoi  vous  avifez-vous  auffi  d'aller  rire  de  ce 
mémoire  j  votre  très-illuftre  tante  r'habille  la  nudité  de 
cinquante  fçavans ,  qu'un  aufTi  beau  trait  d'humanité 
met  en  état  de  defccndre  de  leurs  manfardes,  &  Ma- 
demoifclle  rit  d'une  bienfaifance  aufîi  bien  placée," 
quand  nous  faifons  du  bien,  Madcmoifelle,  il  faut  le 
faire  avec  jugement,  &  d'abord  aller  au  plus  preflé. 
(  Elles  rient  ) . 

HE  N  R  I  E  T  T  E. 
En  vérité,  Lifette,  je  n'ai  rien  vu  de  plus  boufFon 
que  cela. 

LISETTE. 
Savez-vous  bien ,  Mademoifelle,  que  Thonnêrc  Mon- 
ficur  Pillardin,  fait  encore  livraifon  aujourd'hui.  Ma- 
dame, quia  autant  de  précaution  que  de  difcernement, 
ignore  la  durée  de  fon  voyage,  &  la  charité  lui  inl- 
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pire  de  pourvoir  à  la  dcccncc  de  tous  fcs  protèges, 
pour  dix-huit  iiiuis. 

H   V.  N  R   1  E  T  T  K. 
C'cfl  égaler    la  prévoyance  à  la  generofiré. 

L  1  S  F.  T  T  E. 
Ah!   ça,  laifTons   Mad.unc  épuifer    l'une   &:    l'autre 
pour  tous  fcs  tllulhcs,  &  pcrincncz-nioi  de  fongcr  à 
vous  pourvoir  d'un  meuble  très  -  ne'ccHii ire,  &  dont 
vos  yeux  me  difcnt  que  vous  ave/  befoin. 
H  I-  N  R  I  F,  T  T  E. 
Que  voulez-vous  donc  dire  ? 

LISETTE. 
Connoîtricz-vous,  MadcnHoifcllc,  certain  Sçavant, 
qui  doit  nous  vjnir  aujourd'iuii. 

H  E  N  K  I  E  T  T  E. 
Ni  5^3vant  ,  ni  bcl-efprit ,  ma  pauvre  Lifettc,   ils 
me  font  tous  étrangers  ;  je  ne  me  fens  pas  le  moindre 
goût  pour   eux. 

LISETTE. 
Il  eft  cependant  certain  Scavant  de  ma  façon, .  .  , 

HENRIETTE. 
De  ta  façon  / 

LISETTE. 
Oui ,  Madcmoifelle ,  pourquoi  pas  ,  je  protège  aufll , 
moi,  &  je  réponds  que  vous  n'aurez  pas  autant d'avcr- 
fion  pour  celui-là  ,  que  pour  celui  de  Madame. 
HENRIETTE. 
Que  veut  donc  dire  ce  hadinage  ? 

LISETTE,     {parlant  bas) 
Que  Meffieurs  d'Olmont  font  ici. 

HENRIETTE. 
Que  m'apprends-tu,  Lifette  ! 

LISETTE. 
Perte,  comme  le  goût  de  la  fcience  vous  faifit  tout 
d'un  coup  ! 

HENRIETTE. 

Ils  font  ici  ? 

LISETTE. 
Oui,  Madcmoifelle,  arrivés  de    Dijon,    &  le  bon- 
homme confent   que   fon  fils  vous    c'poufe,    fi  nou  ^ 
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venons  à  bout  de  décider  Madame   de  Folincourt,   à 

vous   faire  les    avantages  qu'ils  ont   droit  d'attcndtc. 

H  E  N  R  1  E  T  T  E. 

En  ce  cas-là,  Lifette,  il  faut  y  renoncer,  ma  tante 

eft  trop  prévenue  contre  moi. 

LISETTE. 

L'aiflez-moi ,  faire  Mademoifellc  ,  nous  employerons 

la  rufe. 

HENRIETTE. 

Comment,  la  rufe  ? 

LISETTE. 

Oui ,    la  rufe.   Allez-vous  aflucllement  vous  avifer 

d'avoir   des  fcrupules. 

H  E  N  R  I  E  T  T  E. 

Après  la  fcène  de  tantôt,   je  crains  bien  que    vous 

ne  preniez  mal  votre  temps. 

LISETTE. 

Nous  raccommoderons  tout  cela  ;  fongez  feulement 

à  être  un    peu  plus  difllmulée  ,  &  fur-tout  confentez 

fi  vous  n'aimez  par  la  fcience,  à  en  faire  au  moins  un 

peu  femblant.  Nous  vous  demanderons   peut-être  cet 

effort,  Monfieur  d'OImont ,  pour  vous  obtenir,  fait 

bien   un  autre  perfonna^e. 

HENRIETTE. 

Oh  !  à  ce  prix  là,  Lilette,  j'apprendrai  le  grec  s'il 

le  faut. 

LISETTE. 

Quelle    émulation  !   quelle  chaleur!  c'ert  vraimenE 

un  grand  Précepteur,  que  l'amour,  pour  une  fille! 

HENRIETTE. 

Mais  ne  le  verrai-je  point,  Lifette? 

LISETTE. 

^  Vous  le  verrez  quand  il  en  fera  temps  :  tenez>  voici 

le  père  qui  arrive. 
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SCENE    IL 
LES  MÊMES  D'OLMONT,  pcic. 

D'  O  L  M  O  N  T  ,    pcrc. 

XliH!  bon  jour  mon  enfant  :  comme  te  voilà  pjranHe 
ik  jolie  !  le  papa  Lifitnon  fcroir  enchnnte  de  te  voir 
«onime  cela,  &  fans  fa   goutte,   il  fcroit  ici. 

H  !•:  N  R  I  K  T  T  K. 
Je  ne  défire  pas  moins,   Monficur,  le   bonheur  de 
rembraflèr. 

D'  O  L  M  O  N  T,    perc. 
II  n  cft  pas  fcavant  lui,  ton  père ,  . .  &  ta  chère  tante, 
mon  enfant,   t'endodrine-t-elle  bien? 
H  E  N  R  I  r:  T  T  F,. 
Monfieur  ,  elle  a   bien   fait  des  efforts,  mais   elle 
a  trouvé  chez  moi  un   naturel  fi  ingrat  1  . . 
LISETTE. 
Oh,  oui ,  bien  ingrat ,  Monfieur,  Se  fi  Madcmoifelle 
ne  tient  un  maître  de  votre  main,  elle  refléta  toujours 
ou  elle    en  efl. 

D'OLMONT,  perc,    (riant). 
Eh  !  Eh  !   Eh  !  Eh  !  Oh  je  t'amène  un  dofleur,    iî 
fera  quelque  chofe  de  toi  celui-là.  Mrjs  Lifette,  ne 
pourrai-je  pas   voir  la  Dame  de  Folincourt. 
L  I  S  E  T  T  E. 
Oh!  Monfieur,  elle  eft  bien  occupée;   ai^ucllement 
que  je  vous  parle,  elle  cherche  peut  -  être  la  longi- 
tude, 

D'OLMONT,    pcre. 
La  longitude,  Lifette! 

LISETTE. 
Oui,   Monfieur,  la  lon^irude. 

D'OLMONT,   père. 
Oh!  bien  va  t'en   lui  du-e  que  je  la  cherche  moi, 
&  que  je  ne  fortirai  pas  d'ici  que  je  ne  l'aie  trouvée. 


LISETTE,  regardant  fa  montre^ 
Oh!    Monfieur,   pour    un   empire  je    n'ircis   point 
l'interrompre  à   préfont,    encore    dix  minutes,    &    je 
vous  obéis.  Si  j'avoLs  le   malheur  d'interrompre   Ma- 
dame   dans    un   calcul ,    j'aurois    infailliblement   mon 


congé. 


D'  O  L  M  O  N  T,  père. 
Allons ,  pour  dix   minutes  palTc  :  &  Angélique  où 
eft-cUe  ? 

LISETTE,  gravement. 
Elle  fait  actuellement  l'effai  d'une  pompe  foulante. 

D  '  O  L  M  O  N  T  ,   père. 
D'une  pompe   foulante  !  la  jolie   occupation   vrai- 
ment pour  une  fille. 

LISETTE. 
Ob  !   Monfieur,   Maderaoifelle  Angélique   aime   la 
fcience  à  la  folie. 

D  '  O  L  M  O  N  T  ,    père. 
Tant   qu'il  lui  plaira,   mus   une    pompe  foulante! 
ma  foi  ma  pauvre  Lifette   je  n'aime  point  à  voir  cet 
inftrument-là    entre  les  mains    d'une  jeune  perfonne. 
La  femme  eft  née  pour  l'aiguille,  &   pour  aimer  Ton 
mari,  &  non  nour  eliàyer  des  pompes  foulantes. 
L  I  S  E  T  T  F. 
Pauvre  fexe,  comme  on  te  traitejla  phyfique  expé' 
rîmentale,    Monfieur,  eft   quelque  chofe  de  fi  diver- 
tifTant. 

D  '  O  L  M  O  N  T  ,  père. 
La  phyfique  !  oh  je  ne  veux  pas  que  ma  brue  fâche 
la  phyfique  ;  adieu ,  je  fors  pour  aller  à  deux  pas  d'ici, 
&  revenir  à  l'inftsnt. 

HENRIETTE. 
Je  me  retire  aufTi ,  Lifette,   pour  prévenir  le  retour 
de  ma  ran*e  dans  cette   falle;  fi  la  longitude  par  mal- 
heur  lui  eft  échappée  ,    il  me    faudroit    efTuyer    fon 
humeur. 

LISETTE. 
Allez,  Mademoifellc,  Z<.  préparez-vous   à  nous  fé- 
conder. 


O: 


SCENE       I  I  L 
LISETTE,   fculc. 


H  !  rindéchiftVabIc  femme,  que  certe  Mad.ime  de- 
Folincoiirt  ;  en  vtfiiré,  fi  le  grand  nir  ne  la  remet  pns 
en    voyageant  d'ici    en  Pologne,  tous   ces  pe'dans-là 
lui  tourneront  la  tête. 


SCENE      IV. 

ANGELIQUE,    LISETTE. 

ANGELIQUE. 


M- 


'Ji-A  tante  eft-el!e  encore  occupée  ,  Lifette  ? 

LISETTE. 
Oui,  Mademoifelle. 

ANGELIQUE. 
En  ce  cas,   il  faut  refpeéler    fon  travail;    c'eft    un 
larcin  fait  aux  fciences  ,  que   les  moments  qu'on   ui 
dérobe  ,  c'eft  un  vol   à  la  poftérité, 
LISETTE. 
A  la  poftérité,  Mademoifelle!  Madame  votre  tante 
lui  en  a  fait  bien  d'autres,  &  pour  peu  que  le  génie 
ou   le   démon  de  la  fcience  coiitinue  à  vous   lutiner, 
je  crains  bien  qu  elle  ne  voie  pas  plus  de  vos  œuvres 
que   des  Tiennes. 

ANGELIQUE. 
Vous  faites  des  Epigrammes ,  Lifette  ;  je  vous  pafTe 
cette  faillie,  j'aime  lefprit,  mais   il  faut  du  refpedl. 
LISETTE. 
Je  n'aurois  pas  cru  en  manquer,  en  plaidant  la  caufe 
de  cette  poftéricéque  vous  avez  toujours  à  la  bouche, 
Mademoifelle. 
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ANGELIQUE. 
Eh  !  croyez- vous  donc  que  je  ne  travaille  pas  pour  elle  î 

LISETTE. 
Eh!  mort  de  ma  vie,  Ma^iemoifelle,  j'en  ferai  fùre 
quand  je  vous  verrai  penfer  à  prendre  un  bon  mari, 
au  lieu  de  tous   ces  bouc^uins.  A  remous  y  tout  cela, 
Mademoifelle,  à  remotis. 

ANGELIQUE. 
En  vérité,   Lifette,  vous  êtes  bien  grofllerej  fi  ma 
tante  vous  entendoit  dire  ces  impertinences..  .. 
LISETTE. 
Oh  !  votre  tante,  Modemoifelle,  dans  fon  temps  elle 
a  fait  de  fon  mieux;  quand  il  a  été  pafTé  d'une  manière 
bien    ftérile  ,    à  la  vérité  ,   elle   s'eft   rabattue  lur  les 
fciences  ;  fi  à  cinquante  ans ,  la  première  de  mes  re- 
cettes ne  vous  a  pas  réulfi,  vous  pourrez  prendre  la 
féconde. 

ANGELIQUE, à  part. 
Ce  qu'elle  dit  eft  de  bons  fens  ,  &  fans  l'héritage.  .T 
il  faut  difilmuler. . .  (  haut).  En   vérité  ma  tante  s'oc* 
cupe  bien  long-temps  aujourd'hui. 
LISE  T  T  E. 
Je  crois  l'entendre,    Madeinoifclle. 

ANGELIQUE, 
EfFeclivement ,  la  voici. 


SCENE      V. 

I.ES  MÊMES ,  MADAME  DE  FOLINCOURT. 
Mme.  DE    FOLlNCOURT. 

jTÎlngelique,  je  vous  trouve  fort  à  propos;  applau- 
diflez-moi,  mon  enfant,  j'ai  fait  une  grande  découverte, 
ANGELIQUE. 
Une  découverte  !  oh  ,  ma  chère  tante  ,  je  brûle  d'im- 
patience de   la  connoître. 

Mme.    DE    FOLlNCOURT 
Oh  !  pour  le  coup,  je  la  tiens. .  .  que  je  vais  bien 
étonner  tous  ces  MeHleurs. 


.-i- 


SCENE      V  I. 

LES   M  È  M  E  S  .  U  N  L  A  Q  U  A  I  S  , 

D'OLMONT,    pcic. 
LE     LAQUAIS. 

L  y  a  là  un  gros  Monfieur,  Madame,  qui  dcmand* 
avec  cmpicflenient  à  vous   parler. 

Mme.      DE    F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 
C'eQ  allurément  mon  Sçavant ,  qu'on  fafle  entrer, 
<j;i'on  laile  entrer. 

D'  O  L  M  O  N  T  ,   perf ,  (^entre  6-  falue.  ) 
Mms.    DE    F  O  L  I  N  C  O  l!  R  T,  bas  à  Jnoéliçue, 
Jl  a  bien  de  IVubonpoint ,  &  les  épaules  très-rondes 
pour  un  illuflre. 

ANGELIQUE. 
Madame,  c'cfl.  .  .  . 

Mi-uc.  DE  FOLINCOURT,  fans  i'écouter. 
Monfieur,  en  vérité,  je  fuis  enchantée  de  vous  voir, 
j'ai  défire'e  ardeminent  d'avoir  cette  faiisfadlion  ;  d'ail- 
leurs ,  le  fujcr  qui  vous  amené  c!\  trop  flatteur  poue 
moi,  pour  que  vous  nî  receviez  point  l'accueil  le 
plus  didingué. 

D'  O   L  M  O  N  T,pere. 
Je  fuis   moi  -  même  trop  honoré,  Madame,  de    la 
manière  dont   vous    voulez  bien   me  recevoir ,    &   je 
n'ofois  efpérer  oue  la  choie  que  j'ai  à  vous  propofer... 
Mme.  DE    F  O  L  I  M  C  O  U  R  T. 
A  me  propofer,  Monfieur,  tout   ce  qui  vient  d'un 
pcrfonnage  tel  que  vous  ,    tft  fait  pour  être  entendu 
avec  le  plaifir  &  la  reconnoifl'ance la  plus  vive:  allons, 
des  fjéges ,   Lifette. 

D'  O  L  M  O  N  T  ,  père,  à  pan. 
Mais  ,  en  ve'rité  ,  cette  femme  m'étonne:  ce  n'efl  pas 
là  ce   qu'on  m'avoic   annoncé.  {Us'aJJ'eoit) 

Mme 


Mme.  DE    FOLINCOURT. 

Quelque  connu  que  vous  foyez  dans  le  monde  , 
votre  préfence  ,  Monfieur ,  fembie  ajouter  encore  k 
à  mon  admiration. 

D'  O  L  M  O  N  T,  père,  à  part. 
Admiration  à  moi!    {haut)  "Vos  bontés,    Madame^ 
furpaflent  tout  ce  q  e  je  m'en  étois  promis. 

Mme.    DE    FOLINCOURT. 
Un  homme  comme  vous,  Monfieur,  doit  s'attendre 
à  un  accueil  aufll  diftingué  que  lui-même,   &  quand 
vos  fcavans  ouvrages. . . 

U'  O  L  M  O  N  T  ,  père,  à  part. 
Mes  fcavans  ouvrages  ! 

Mme.    J)  E    FOLINCOURT. 
Oui,   Monfi-nir ,  quand  vous  ne  feriez  pas  au  pre- 
mier rang  des  fcavans,  &  des  génies  du  fie'cle, ,  . , 
D  •  O  L  M  O  N  T ,    père ,  à  pan. 
Mais  elle  eft  folle. 

Mme.    DE    FOLINCOURT. 
La  recommandation  que  vous  m'apportez    m'cft  fi 
précieufe,  que  vous  avez  toutes  fortes  de  titres  auprès 
de  moi. 

D  '  O  L  M  O  N  T ,  père ,  à  part. 
A  la  bonne  heure,  mais  pour  mes  fcavans  ouvrages. 
(^haut)    Madame,  j'ai   effeâilvement  à  vous    remettre 
une  recommandation   qui  doit  vous   être  chère. 
Mme.    DE    FOLINCOURT. 
Donnez  donc  ,  Monfieur,  donnez  :  mes  yeux  brûlent 
de  lire  c&s  augufles  caractères. 

D'  O  L  M  O  N  T,  ^QiQ,àpart. 
Augufles  carafteres  !    {haut)  y  Voici,  Madame,  îa 
lettre   dont  ma  chargé.  .  .  . 

Mme.  D   E  FOLINCOURT,  (  avec  précipitation) 

Oui ,  Monfieur  ,  le  pati  iarche  &  le  Neftor  des  fciences 

&  des  lettres,  l'objet  txclufif  de  tous  nos  hommages j 

que  vous  êtes  heure  >  !  vous  l'avez  vu,  vous  lui  avez  parl^, 

(  Elle  uuvre  la  lettre  avec  précipitation,  i^ifette  ^ 

pendant  cette  fctne ,  doit  avoir  ri,  &  Angélique 

fuit  de  vains  ejforts  pour  interrompre  Madanu 

de  FuUncourt, 

F 


A  N  G   F   L  I  Q  U  K. 

Ma  tante  fait  un  quiproquo,  îk  ne  vciit  pa^  m'cn- 
tcndrc. 

D'  O  L  M  O  N   T,   pcrc,   (  u/xi/y) 

Cette  femme  ,  à  coup  fur,  lû  dans  quelque  accès. 
Mme.  DE  FOLINCOURT,  /^yjnr  la  tLitc  Je  la  lettre, 

A  Dijon  ,ce. . .  .  comment,  Monficur  ,  il  eft  a  Dijon? 
Ah  !  venez  donc,  que  je  vous  cmbraflo,  ilhilhe  prcciir- 
llur  du  plus  prand  des  mortels.  —  Lifcttc,  concr'or- 
drc  à  tous  mes  gens,  s'il  vous  plaît,  je  ne  pars  pas 
pour  la  Pologne ,  ou  j'cnmcne  l'homme  divin  avec 
moi.  {elle  Ut)  «  J'emprunte  une  main  étrangère,  pour 
3>  vous  annoncer,  ma  chère  feeur.  .  .  ma  chère  fopur  !  . . . 
T)  qu'elle  chtte,  mon  Dieu,  c'clt  mon  btiu't  de  frerc. 
(  elle  Ut  tout  bas ,  &  d'un  air  glacée ,  elle  pouijuit 
enfuite  avec  dédain  ).  Vous  vous  appelles  Moniieur 
d'Olmont,  Monfieur. 

D'  O  L  M   O  N   T  ,  perc. 

Oui  ,  Madame  ,  fort  à  votre  fervice. 

Mme.  DE    FOLINCOURT,  J«  même  ton. 
Je  vous  en  rends  grâces. 

D*  O  L  M  O  N    T,  père,  {à pan). 
Diable,    elle  a  bien  changée    de  ton. 

Mme.    DEFOLIN  COURT 

Mon  frère  me  mande  que  vous  fîtes  fou  ancien  ami , 
&  qu'il  veut  s'allier  avec  vous,  en  donnant  une  de 
mes  nièces  à  M.  votre  fils;  mais  vraiment  c'eft  fort 
bien  fait ,  MonfKur. 

D'OLMONT,  père. 
Je  tiens  à  grand  honneur,  Madame,  que  vous  vou- 
liez bien  donner  votre  confcntement  à  cette  affaire. 
Mme.    DE    FOLINCOURT. 
Il  me  paroît  qu'on  n'a  pas  cru  en  avoir  grand  befoin, 
puisqu'on  ne  me  confulfe  que  quand  elle  cil  conclue. 
D'OLMONT,  père. 
Madame ,   mon    état ,  ma   famille ,  &   ma   fortuj^>e 
vous    oiit  connus. 

Mme.    DE    FOLINCOURT. 
Eh  !  qu'importe  tout  cela ,  Monfieur  î 


D  •  O  L  M  q  N  T ,  pcre. 
Monfieur  Lifimon  a  conjefluré  que  vous  pcnfiez. . , 
Mme.  DE   FOLINCOURT,  {^avec  beaucoup  dt  dédain). 
Oh!  mes  penfées,   Mcnfieur  ,  font  chofes   fort  obf- 
cures  pour  mon  pauvre  frère ,  &  cela  n'cfl  pas  étonnant. 
D'  O  L  M  O  N  T,  perc. 
Sans  la  goucre  qui  le  tourmente,  il  feroit  venu  lui- 
même  vous  préfenter  mon  fils,  le  pauvre  homme,  en 
vous  faifant  écrire ,  a   eu  bien  de  la   peine  à  figner. 

Mme    i:)  F.   F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 

J'en  fuis   véritablement  afrligée,  Monfieur. 

D  •   O  L   M  O  N  T ,    père. 
Que    puis-je  efpérer,   Man'ame  ? 

Mme    D  F.     F  O   L  I   N  C  O  U  R  T. 
Comment  !  efpérer;  mon  frère  n'efl-il  pas  le  maître 
de  fe»   enfans  ?   je   défirerois  feulement  qu'il   daignât 
me  laiflcr  Angélique,  que  je  me  propofe  de  pourvoir 
félon  mes  vues. 

D  '  O  I,  M  O  N  T,  père. 
Il  a  peut-être  quelque  droit  d'attendre  de  votre 
Juflice,  que  vous  traireiez  également  fes  deux  filles, 
l'une  vous  touche  d'auflî  près  que  l'autre;  je  fuis  bien 
éloigné  d'afpirer  à  mettre  obftacle  aux  projets  que 
TOUS  pourriez  avoir  pour  l'aînée  y  c'eft  la  cadette  qu'on 
vous  demande. 

ANGELIQUE,    (rt  pan  ). 
La  cadette  .    .    .  d'Oimonc.  .  .  que  Je  fuis  piquée. .. 

Mme.  DEFOLINCOURT. 
Mais  vrainicnt  cela  eft  ttès-raifonnable,  Monfieur, 
il  eft  le  maître   &  voue  aufil;  cela  m'arrangera  d'au- 
tant mieux    eue    mon  frrre  ,  ayant  peu  de   fortune, 
la  pauvre  Henriette  n'avoit   de   reflource  qu'an    cou- 
vent,   o^  mes  boi.tés,    .     .     .  fi  j'avois  difpofé  moi- 
même  de  fa   perfonre;  on    me    laifîe   l'autre,    il    efi 
jufle  que  tout   mon  bien  foit  le  prix   de  ce  jfacrifîce, 
ANGELIQUE,  {à  part). 
Me  voilà  vengée. 

D  '  O  L  M  O   NT,   pcre. 
Ceft  votre  dernière  réfolution,  Madame? 


Mme:    Il  F.  F  O  L  I  N  C  U  LJ  R  T,  (trcs-fro!,kmenr). 
Oui  ,  MonHcMii. 

J)'  O  L  M  ON  T,  pcrc. 
Flic  rcplcra  la  mienne  ;  j^'  fuis  trop  attaché  aux 
intérêts  de  la  fi  le  de  mon  ami,  pour  permettre  que 
mon  fils,  par  fa  pourfuite  ,  nuifc  au  fort  brill.iut 
qu'elle  peut  aticndrc  de  vos  hontes,  &  je  me  retire, 
Madame. 

Mme.  D  E  FOLINCOURT,  (//// fut 

une  profonde  révcrenct  ). 


SCENE       VIL 
LES  MÊMES ,  EXCEPTÉ  D'OLMONT. 

Mme.     DE    FOLINCOURT. 

iliN  vérité,  mon  bon-homme  de  frère  radotte;  vou- 
loir m'eropêtrer  de  ces  plats  Provinciaux  :  moi  qui 
deftine  mes  nicccs  à   des  hommes  célèbres. 

LISETTE. 

Vous  avez  raifon,  Midame  :  des  filles  charmnntec, 
élevées  par  une  tante  comme  vous  ,  font  faites  pour 
la  couche  d'un  grand'homme. 

Mme.     DE     F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 

Pour  vous,  Angélique  ,  je  connois  vos  difpofitions? 
je  ne  vous  ai  encore  jamais  parle  de  vous  érabhr, 
mairie  fuis  bien  fûre  que  quand  je  formerai  ce  projet, 
vous  vûu€  en  rapporterez  à  moi  :  ce  fera  le  prix  de 
vos  progrès,  ma  nièce;  l'époux  que  je  vous  deftine 
fera  digne  de   voir. 

ANGELIQUE.^ 

Madame ,    vous  me  comblez  de  bontés. 
Mme.    DE    FOLINCOURT. 

Pour  Hcnrie-ite,  votre  fceur,  elle  efl  faite  pour 
l'obfcuritè  d'un  cloître  ;  cet  efprit  bouché  &  matériel 
nous  déshonoreioic  dans  le  inonde. 

ANGELIQUE. 
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A  N  G  E  L  I  Q  U  E. 

Tcn  gemîsj  Madame,  mais  je  ne  n.ais  pas  oppofer 

Tne«!   regrets  firivoles   aux    arrêts   que  la   raifon   noiu 

diae. 

Mme.  DEFOLINCOURT. 

C'eû  bien  fait  à  vous ,  ma  nièce. 

A  N  G  F.   L  I  Q.  U  E. 
Vos  vues,  Madame,  font  des  loix  pour  moi  :  cepen- 
dant,  fi  j'ofois  vouî  dire  ma  penfe'e,  il  y  a  bien  des 
chofes    à    remarquer   fur  le    compte   du  jeune  d'Ol- 
mont. 

Mme.  DE    FOLINCOURT. 
Comment  donc  ? 

LISETTE  (^àpart). 
Ecoutons  ce  que  va   dire  cette   bonne   pièce,    car 
tous  les  jours    fon   joli  petit  caraélere  fe   développe 
par  quelques  traita. 

A  N  G  E  L  I  Q  U  E. 
Il  eft  vrai,  ma  chère  tante ^  que  le  nom  de  d'OI' 
itjont  n'en  impofc  pas.  Jufques  à  préfent,  il  efl  afi'ti 
obfcur,  Se  peut-être  même  inconnu  dans  la  républi- 
que des  lettres;  mais  celui  qui  le  porte,  n'cfl  pas 
fait  pour  cette  ohfcurité. 

Mme.  DE    FOLINCOURT 
Vous  l'avez  donc  conni:  ? 

ANGELIQUE. 
Beaucoup,  rra  tante;  jamais  mortel  ne  poffeda  une 
imagination  plus  féconde    &    plus  riante  ,   une  péné- 
tration  plus   facile,   une  mémoire  plus  heureufe,  6c 
fur-tout  un  jugement  plus  fain. 

Mme.  DEFOLINCOURT. 
Eh!  bon  dieu!  que  m'apprenez- vous  là? 

L  I  S  E  T  T   E,  {à  pan). 
Où  tend  ce  difcours,  pour  la  première  fois  de  la 
vie  elle  fait  un  éloge. 

Mme.  DEFOLINCOURT. 
Mais  c'efl  un  meurtre,  que  d'enterrer  tout  c^Ia. 

ANGELIQUE. 
Jugez,  Madame,  combien  peu  Henriette  convient  à 
d'Olmont  :  fon  âme  languiiTante  &  fans  refTort,    ne 
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pcnfcroit  jamais  .i  le  faire  lortir  de  l'inertie  oîi  fcs 
T.iîcns  relient  mievelis;  ils  leroicnt  perclus  plus  que 
iwm.iis,    il  lui  faudroit  .... 

Mme.  DE    F  O  I.  I  N  C  O  U  R  T. 
Mais  vraiment,  ce  jeune  homme  m'intércfle  ;  vous 
ii\ci    raifon  ,    Angt^Iique   ;  ce   leroit    un    crime    de   le 
l.iiirer  en    proie   à    l'apathie    où   l'on  vep^ôte  dans  les 
l\roviucçs  ,   &   j'auroit    des    reproches  à    me  faire,   fi 
jjvois    donné   h   cçtte  petite    fille    mon    confentcment 
jour  l'enchaîner  dans  des  liens  aiilll  grofliers  qu'elle, 
ANGELIQUE,    {J'un  ton  hypocrite  ) 
Il  efl  bien  douloureux  pour   moi,  Madame,   d'en- 
tendre iinefpiit  auffî  appréciateur  que  le  vôtre,  rendre 
i;ne    aufTi  mortifiante  ju(lice   à   quelqu'iui  qui    m'ap- 
partient, h(;las  !  de  trop  près. 

LISE   T  T  F,   {à  part). 
Voyez  donc  la   bonne   âme. 

Mme.  DE    F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 
Il  faut  s'en  conlblcr,  ma  cherc  Angélique;  le  même 
inaiheur  m'arriva  jadis,  &  votre  perc  &  moi  ,  nous 
lie  nous  rcfleniblions  nou  plus  que  Je  noir  &  le  blanc. 
ANGELIQUE. 
Mais  pour  en  revenir  àd'Olmont,  Madame,  comms 
Je  connoiflois  tout  le  prix  du  jeune   homme,  j'ai  été 
véritablement   mortifiée    du    congé   décifif  que   vous 
avez  donné  à  M.  fon  père  ;  on  auroit   pu  du   moins 
l'adoucir. 

Mme.  DE    F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 
Mais  il  me  vient  une  idée  ,  Angélique  ;  auriez-vous 
quelque  inclination  ? .  . . 

ANGELIQUE,  {  afeSint  beaucoup  de  frai  Jair) 
Moi,  Madame,  je  n'en  eus  jamais  d'autre  que  celle 
de  vous  plaire. 

Madame   de  F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 
C'eft  que  je  penfe  que  fi  le  jeune   d'Olmont  c(l  tel 
que  vous  le  dites  ,  vous  feriez    bien  fon  fait. 
ANGELIQUE,  {ajfeaani  de  la  furprife  ). 
Moi,  Madame  ! 

Mme.    DEFOLINCOURT. 
Oui,  YQusj  comment,  ma  niecc,  vous  e;!tciteriez  pe 
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ttâturel  indolent,  &  brifanc  la  cha*ne  de  l'habitudle , 
Vous  développeriez  un  génie  qui  feroit  honneur,  & 
à   la  famille  &  à  moi. 

A  N  G  E  L   I  Q  U  E. 
Madame  j  j'admire  votre  intelligence  &  votre  fageflc  ; 
mais  ma  fœur. . . . 

LISETTE,  {à  part) 
Ah  !   voici  rencloiienre. 

Mme.    D  E    F  O  L  I  N  C  O  U  R  T, 

Votre  fœur!  mais  vraiment  nous  la  mettrons  aufTj 

à  portée    de  devenir  quelque  chofe;  j'avois  une  idée 

pour  vous  ,  Angélique,  le   Marquis  quia  tant  d'ef- 

prit,    cet  ami    &    cet  admirateur  de    M.   Reèliligne, 

ANGELIQUE. 

Eh  bien!  Madame? 

Mme.    DE    FOLINCOURT. 
Il  eft  homme  de  bonne  Maifon,  fon  nom  eu  ancien, 

LISETTE,    (^àpart). 
Pas  tant  que  fon  jufte-au-corps. 

Mme.    DE    FOLINCOURT. 
Il  eu  jeune  encore,  &  commence  gloricufement  fa  car- 
rière. 

ANGELIQUE. 
Oh  !  très-glorieufcmcnr ,  Madame  î 

Mme.   DE     FOLINCOURT. 
J'avois  eu  quelques  penfées  d'en  faire  votre épouï, 

ANGELIQUE,    {à  part). 
Oh,  Ciel!  qu'entends-je!  cet  hideux  mortel!  {haut)  $ 
Vous  avez  changez  de  fentiment,  Madame? 
Mme.    DE    FOLINCOURT. 
Si  par-là  je  contredifois  vos  inclinations. 

ANGELIQUE. 
Oh  !  point,  Madame. 

Mme.    DE    FOLINCOURT. 
Tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  me  détermine  \ 
douner  le  Marquis  à  votre  fœur  ,   &  vous  éponferiez 
d'Olmont. 

ANGELIQUE. 
Je  n'aurai  jamais  d'aurres  volontés  que  les  vôtres  , 
Madame, 


LIS  r.  T  '1  !■:,  (ù/'.7/f). 

En  voici  bien  d'une  antre,  vrair.u-r,:. 

Mnic.    n  L    K  O  L I  N  C  (>  U  II  T. 
Je  vais  faire  l'avoir  mes  intentions  à  l'ami  de  mon  frcrc. 

{Lllefurt). 
LISETTE,    {ù  part.) 
Le  bon  homme  acceptera  ,  &  nos  jeunes  amans  feront 
pcrdui;  t.'ichons  de  détourner  le  coup  qui  les  ir.cnace. 

»  w        — — ^- • 

SCENE     VU. 

ANGÉLIQUE,    LISETTE. 

ANGELIQUE. 

aLh  bi'.nî   Lifettc,   as-tu  entendu  ce  que  difoit  ma 
tante? 

L  I  S  E  T  T  E.  ^   ^ 
Oui,  MadcmoifcUc,  j'admire  fa  pe'netration  ;  je  vois 
même  comme    cl!e  faifit  vos  defirs,   &  je  vous  en  fais 
compliment. 

ANGELIQUE, 
Mes  defirs!  Je  te  jure  que  je  n'en  ai  jamais  de  cett? 
cfpcce,  &  s'il  arrive  que  j'époufe  le  jeune  d'Olmont, 
ce  fera  par  pure  obéilîance. 

LISETTE. 
Mais,  voyez  dor.c  le  grand  effort! 

ANGELIQUE. 
11  me  coûtera  moins,  parce  que  je  vois  que  ma  foeur 
y  trouvera  fon  compte. 

L  I  S  E  T  T  F. 
Les  beaux  fentimens,  Madcmoifelle!  (à part)  Je  te 
jure  bien,  vas,  que-  nous  tachcions  de  le  lui  taire  lans 
toi  Ion  compte. 

AN   GELÎQUE,    (ironiquement). 
Vous  paroifTez,  Lifette,  avoir  du  crédit  fur  fon  cfprit, 
elle  ne  fauroit  apprendre  cette  nouvelle  plus  agix'able- 
mentquede  votre  bouche;  je  la  vois  venir,  &  je  vous 
lai  ne  le  champ  libre.  C  Elle  fort  ). 


L  I  s  K  T  T  E. 


Allez,  cancre,  allez,  vérirable  ferpent  femelle;  vous 
ne  le  tenez  pas  encore,  ce  M.  d'Olmcnt.  Je  vous  ferai 
bien  voir  qu'en  fait  de  rufes  d'amour,  une  lavante  n'eil 
qu'une  bête. 


SCENE     VI  IL 
LISETTE,   HENRIETTE. 

HENRIETTE. 

ÎluYL  bien!  qu'as-tu  donc,  ma  pauvre  Lifette^?  tu  parois 
toute  émue. 

LISETTE. 
J'enrage,   Mademoifelley  je  fens  que  je  plains  Ma- 
dame votre  tante  ;  la  bonne  dame  a  des  travers  qui  me 
font  pitié,  mais  pour  de  la  malice,  hélas!  bon  Dieu, 
elle  ne  s'en  doute  pas ,  la  pauvre  femme  ;  pour  Made-» 
iBoifelle  votre  fœur,  c'eft  tout  autre  chofe. 
HENRIETTE. 
Comment,  ma  fœur  tout  autre  chofe? 

LISETTE. 
Oui,  Mademoifclle,  avec  fes  airs  doucereux  &  fa  do- 
cilité contrefaite,  elle  s'efl  fi  bien  emparée  de  l'efprit  de 
Madame,   qu'elle  lui  feroit  voir  des  étoiles  en  plein 
midi. 

HENRIETTE. 
Eh  bien  !  c'eft  un  privilège ,  &  une  félicité  que  je  fuis 
bien  loin  de  lui  envier. 

LISETTE. 
Eh!   mort  de   ma  vie,   elle   vous  enlèvera  elle,  la 
fucccfiîcn  -  e  Ma  I,  me  \e  Folincourt. 

H  L  N  R  I  E  T  T  E. 
A  la   bonne  heure,  Lifttte,   je  n'y  ai  jamais  penfé, 
que  parce  qu^elle  faciiireroit  mon  union  avec  d'Olniont. 
L  I  S  E  T  T  E, 
Votre  union  avec  d'Oîmont  î    Oh!   vraiment,  vous 
comptez  fans  votre  hôte. 


H  r   N  R  I   F  T  T  K. 
Sans  mon  hôte  ?  Et  qu'cft-il  donc  arrivé? 
L  I  S  F,  T  T  E. 
^    Il  cft  arrive,  Madcmoifcllc,  que  M.  d'Olmont  pcrc  cfl 
venu  ici. 

HENRIETTE. 
Après? 

L  J  S  E  T  T  E. 

Madame,  qui  étoit  encore  toute  échaufTtc  de  ce  qu'on 
avoit  renvoyé  un  favant  qui  vcnoit  de  fort  loin,  &:  qui 
6'etoit  préfcntë  pour  la  voirj  dans  fon  enthoufialine  l'a 
d'abord  piis  pour  ce  ("pivnnt-là. 

HENRIETTE. 
Enfuite,  Lifcttc? 

LISETTE,    (en  riant). 
Eh  bien!  elle  lui  a  d'abord  fait  de  grands  compli- 
mens, ....    Et  puis,   elle  l'a  cmbraHé  d'aufll  bon  cœur 
qu'un  Poëte  crotté  tndolfe  un  lahic  neuf. 
HENRIETTE. 
Mais  ce  début  s'annonce  très-bien. 
L  I  S  S  E  T  T  E. 
Attendez  donc  ,  Madcmoifelle?  Voilà-t-il  pas  qu'il  a 
tiré  la  lettre  de  Monfieur  votre  père:  Madame,  qui 
n'écoutoit,  ni  ne  voyoit  rien,  a  rompu  le  cachet  avec 
la  chaleur  qu'elle  refl'ent  d'ordinaire   quand  il  lui  an  ive 
quelques  paquets  par  le  Courier  de  Genève,  &  puis  elle 

a  vu 

HENRIETTE. 
Eh  bien'.  Lifette,  qu'a-t-elle  vu? 
LISETTE. 
Elle  a  vu  que  c'étoit  de  Morficur  votre  père, 

HENRIETTE. 
Alors? 

LISETTE. 
Alors  fa  fièvre  s'eft  évaporée,  &  de  brûlante  qu'elle 
étoit,  elle  s'eft  convertie  en  un  friflbn. 

HENRIETTE,    (conpmée). 
Ah!  je  devine  le  refte,  ma  pauvre  Lifette, 

LISETTE. 
Le  plus  grand  mal  n'cfl:  pas  qu  elle  ait  refufé  M.  d'Ol- 
mont, car  cila  eft  un  peu  dans  nos  projets. 
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HENRIETTE. 
Eh!  quel  eft-il  donc  ce  grand  mal  ? 
LISETTE. 
C'eftqiicM.  d'OImont  a  pris  congé:  après  qu'il  a  ete 
forti,  votre  maudite  fœur  a  tellement  tourné  rcfprit  de 
Totre  tante,  qu'elle  eu  revenue  de  fa  première  réfolution. 
HENRIETTE. 
Que  trouve-tu  donc  là  de  fi  fâcheux? 

LISETTE. 
Grande  confolarion  vraiment! 

HENRIETTE. 
Mais,  fans  doute. 

LISETTE. 
Il  eft  bien  vrai  qu'elle  permet  la  recherche  de  M. 
d'OImont  j  qu'elle  avoit  d'abord  rejettes. 
HENRIETTE. 
Ah!  tifette,  que  je  fiiis  heureufe! 
LISETTE. 
''    Pas  tant,  Mademoifelle. 

HENRIETTE. 
Comment,  pas  tant?   Elle  réduit  peut-être  le  bien 
qu'elle  pourroit  me  faire  pour  avantager  ma  fœur. 

LISETTE. 

;Elle  fait  bien  mieux  pour  votr^  fœur. 
HENRIETTE. 
Oh  bien  !  je  m'en  confolerai. 

LISETTE, 

C'ell  que  ce  n'efl:  pas  vous 

HENRIETTE. 
Quoi!  ce  n'eft  pas  muiî 

LISETTE. 
Non ,  c'eft  Mademoifelle  Angélique  qui  e'poufe  M» 
d'OImont. 

HENRIETTE. 
Julie  ciel  ! 

LISETTE, 
Ce  n'eft  pas  tout,  Mademoifelle,  encore. 

HENRIETTE. 
Fh  !  quel  malheur  pcut-il  te  relier  à  m'apprendre  ! 


^4 
T.  I  S  !•:  r  T  F. 

On  vous  donne  à  fa  place  ce  triftc  ?>îarqiii6,  an  teint 
hiive  (Se  blême  ,  cet  û're  f.imcliijuc,  qui,  à  force  de  faire 
les  éloges  dt  tous  nos  pi5tiants ,  l'cft  rendu  un  perfonnaj^e 
parmi  eux;  ce  cancre,  ce  vilain,  ce  mal-propre,  que 
Mv-lam.'  votre  tante  dollinoit  fV»  pcrro ,  à  la  fubime  An- 
gélique, &  qui  c*coit  bien  faite  pour  elle. 
H  E  N  JW  K  T  r  F,. 
Ah!  T.ifette!  croi.'-tu  que  d'Olmont  confcntc  jamais  1 
cet  échange  funeftc  ? 

L  I  S  E  T  T  F. 
Pour  le  fils  j'en  rcjpondrois  bien,  mais  le  perc. ...  T 

H  F  N  R  I  i<;  r  T  E. 
11  me  paroît  fi  bon  homme  ! 

L  I  S  F  T  T  F. 
Bon  homme!    oui,    mais  il   tieiit  furieufcment  aux 
erpcces. 

HFNRIFTTE. 
F,(l-il  inflruit,  Lifctte,  de  l'étrange  réfolution  de  ma 
t.inte  ? 

L  I  S  F  T  T  F. 
Non,  mais  elle  cft  alite  lui  écrire  deux  mots  pour  I9 
mander  ici. 

H  F  N  R  I  F  T  T  E. 

Ah  !  fi  tu  pouvcis  prévenir 

I.  I  S  H  T  T  F. 
Je  craincbicn,  Madsmoif.Ile,  que  In  rhofenc  foit  trop 
difficile,  d'autant  plm  que  je  crois  m'appjrccvoir  que  ce 
vilain  Marquis  vous  lorgne  de  préféicnce. 
HENRIETTE. 
Il  me  lorgne.^ 

LISETTE. 
Eh!  oui,  il  poufitra  à  la  roue,  &  toute  la  clique  le 
fécondera. 

HENRIETTE. 
Dieu,  quelle  horreur!  j'aimerois  mieux  le  couvent, 
la  mort  même,   (^elltpieure  ). 

L  I  S  S  E  T  T  E. 
Allons ,  Mademoifclle ....  prenez  courage.  La  pauvre 
enfant  me  fait  pitié, 

Henriette. 
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HENRIETTE. 

LÎfette,  que  je  fuis  à  plaindre! 

LISETTE. 
Faites  tête  à  l'orage,  je  vais  employer  tout  mon  art 
pour  conjurer  la  tempête.  Rentrez,  Mademoifelle,  ren- 
trez, fiez-vous  à  moi,&  comptez  fur  l'amour  de  M.  d'Ol- 
mont.  Je  doute  fort  qu'il  puiffe  fe  réfoudre  à  époufer 
cette  favantafle,  cette  pigriêche,  cet  efprit  à  l'envers, 
cette. .... 

HENRIETTE, 
C'efl:  ma  fcrur  ,  Lifette;  malgré  tout  le  mal  qu'elle  ma 
fait,  je  ne  dois  point  fouiirir  qu'on  routrat:e. 
LISETTE. 
Oh  bien!  elle  n'eft  pas  fi  charitable  elle.   Mais  encors 
une  fois,  rentrez  Mademoifelle,  je  veux  perdre  le  nom 
de  Lifette ,  fi  je  ne  dérange  tout  ce  petit  complot-là, 
HENRIETTE. 
Je  vais  faire  tous  mes  efforts  pour  me  calmer,  maïs 
hâte-toi  fur-tout  d'inftruire  le  jeune  d'Olmont.  ' 
LISETTE. 
Oui,  oui,  le  jeune  faura  tout,  &  le  vieux  ne  Taura 
rien  qu'il  n'en  foit  tems. 


,*. 
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ACTE     III. 

SCENE   PREMIERE. 

KECTILIGNE,  LEMARQUIS. 
R  F.  C  T  I  L  I  G  N  E. 

JuVAon  pauvre  ami ,  vous  me  faites  picic  ;  les  traits  de 
l'amour  ne  doivent  point  porter  à  travers  la  noble  pouf- 
liere  du  fcavcir. 

LE     MARQUIS. 
Henriette  eft  charmante,  d'honneur,  &:  la  philofu- 
phi3  ne  tient  point  à  cela. 

R  E  C  T  I  L  I  G  N  E. 
C'eft  fort  bien  dit;  mais  à  courir  deux  lièvres  à  la  f  )is, 
fciivent  on  n'attiapc  ni  l'un  ni  l'autre."  vous  pourfuivc/ 
la  Renommée,  c'eft  une  muîtrjrcjalcufcj  qui  n  admet  ni 
livale  ni  partage. 

LE     MARQUIS. 
Je  pourrais  rcnvtrfer  ce  raifonnerncnt ,  &  vous  prou- 
ver que  la  Pvenommc'c  admet  une  campagne  ,  à  qui  fou- 
vent  on  doit  toutes  fes  faveurs  ,   &:  cette  compagne  fe 
trouvetoit  iuflement  du  ccrtt'gc  de  Henriette, 
R  F  C  T  I  L  I  G  N  E. 
Et  cuelîe  eu  dorx  ,  s'il  vous  plaît ,  cette  compagne? 

L  E     MA  R  Q  U  1  S. 
la  Fortune  ,  rr.on  ami. 

R  E  C  T  I  L  J  G  N  E. 
Je  vous  entCTids. 

LEMARQUIS. 
Voui.  êtes  trop  bon  calculateur  pour  ne  pas  fcntirccla. 

R  E  C  T  I  L  I  G  N  E. 
C«i,  Traiment ,  il  en  eft  tkn  quelque  chofc. 
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Examinons  les  Corps  fçavans;  les  talens  y  produifent 
bien  un  périt  éclat  de  réputation  j  mais  elle  s'accumule 
fi.r  ceux  qui  les  nourriiïcnt  &  les  (outicnncnt  :  les  répu- 
ia;ions  qu'on  achette  coûtent  moins  de  peines,  &  s'éten- 
dent plus  loin  que  celles  qu'on  mériie.  Mettons-nous 
en  état  d'acheter ,  mon  ami,  &  nous  abrégerons  bien  le 
travail. 

R  E  C  T  I  L  I  G  N  E. 
C'cfl  fort  bien  dit  -.  ce  n'cfî  donc  pas  l'amour?... 

LE     MARQUIS. 
Fi  donc  ,  quelle  er.f^nce  !  Voudriez-vous  déshonorer 
un  Sage? 

R  F  C  T  I  L  I  G  N  E. 
Non  pas  ,  5c  fur-tout  un  Sage  dont  la  prudence  efl 
le  premier  attribut. 

LE     MARQUIS. 
Ah  ca  ,  je  connois  votre  afcendant  fiir  la  maman  Fo- 
lincourt;  pour  peu  que  vous  vouliez  vous  y  prendre  par 
A  &  par  B,  vous  lui  démon:rerez  qu'il  faut  qu'elle  me 
donne  fa  nièce. 

R  E  C  T  I  L  I  G  N  E. 
Mais  pourquoi  donner  la  préférence  à  Henriette.' 
N'auriez-vous  pas  meilleure  con^pofition  d'Angélique  , 
elle  eft  prcfque  aulH  folle  que  fa  tante. 

LEMARQUIS. 
Vous  ctes  dans  l'erfeur  ,  mon  cher  ami ,  Angélique 
eft  une  raatoife  qui  fe  couvre  de  travers  aifeâés  ,  &  fe 
revêt  des  ridicules  prétentions  de  la  bonne  dame  pour 
arriver  à  fes  écus  :  nous  fommes  rivaux ,  nons  ne  pou- 
vons pas  être  amis. 

R  E  C  T  I  L  I  G  N  E. 
Parbleu  ,  Marquis  ,  vous  avez  le  taél  bien  fin. 

LE     M  A  R  Q  U  1  S. 
Fin  !  fin  comme  mon  ftyle. 

R  E  C  T  I  L  I  G  N  E. 
Etcelui-ci  Ved  fi  fort ,  que  quelquefois  il  nous  échappe. 

LEMARQUIS. 
Allons  faire  notre  cour,  nous  reprendrons  ce  chapitre 
intéreffant,  (■  Us  forUn  t  ) , 
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SCENE     IL 


D'O  L  M  O  N  T    (  /uilu//^  à  la   Folonoife  ). 
LISETTE. 


E 


LISETTE. 


N  vérhé ,  Monfictir,  cet  éqiiipage-l;\  vous  fera  bL^n 
venir  ici.  C'elt  le  cunumc  du  jour  ,  Madame  cil  occupée 
à  rendofTcr. 

D'  O  L  M  O  N  T,fils. 
PuifTc  l'amour  ,  ma  chère  Lifctte  ,  conduirela  barque 
à  bon  port;  mais  cette  Angélique  efl:  une  fille  bien  dan- 
gcreufc. 

LISETTE. 
Oh  !  Monflcur  ,  c'cft  bien  le  plus  mauvais  efprit.  • . , 
Si  l'on  tenoit  académie  de  malice  &  de  méchanceté , 
comme  de  beaux   cfprits,  elle  potirroit  y  préfider  en 
toutcjuftice.  Mais  Monficur  votre  père? 
D'  O  L  M  O  N  T  ,  fils. 
Ne  t'inqniette  pas  :  fur  l'averriffcment  que  tu  m'as 
donné  ,  je  me  fuis  emparé  de  la  lettre  de  la  Dame  ,  &:, 
je  te  le  garantis  >    écarté  pour  jufqu'au  foir.  jyaillcurs  , 
Monfieur  Cocus  eft  enchanté  de  ma  perfonne  ;  il  cft  venu 
me  déterrer  à  l'adrefl'e  fimulée.  Je  fcais  juftcmcnt  un  6eu 
plus  de  grec  que  lui. 

LISETTE. 
Très-bien ,  Monfieur. 

D'  O  L  M  O  N  T  ,  fils.^ 
Je  me  reproche  ce{)cndant  un  artifice  où  il  eft  queftion 
lie  tromper  mon  père. 

LISETTE. 
Comment ,  le  tromper  '.  Son  intention  n'cft-elle  pas 
que  vous  époufiez  une  des  filles  de  Moafieur  Lifimon? 
D'  O  L  M  O  N  T ,  fils. 
Oui. 

LISETTE* 

Dotée  par  Madame  fa  tante  ? 

D'O  I M  0  w  t: 


D'  O  L  ]\I  O  N  T ,  fils: 
Fort  bien. 

LISETTE. 
Eh  bien  ,  n'allons-nous  pas  tout  droit  à  fonbut  ? 

ir  O  L  M  O  N  T ,  fils. 
Mais  il  reroit  peur-être  de  mon  devoir  de  l'inrtruire  ?... 

LISETTE. 

L'inftruire ,  Monfieur!...   Ncn ,  non,   il  vicndroit 

tout  garer  ;  foiil.?g:z-vous  un  peu  de  vos  fcrnpulcs  :  ca 

feroit  bien  là,  au  ccnrrairc  ,  un^moyen  de  lui  deTobe'ir. 

D'  O  L  M  O  N  T  ,  fils. 

Comment,  lui  défobeir  ! 

L  I  S  E  T  T  E. 
Oui,  Monfizur;  il  viendroit  nous  faire  là  quelque 
quiproquo.  Comme  le  bon  homme  ne  regarde  qu'à  la 
r'jt,  il  croiroir  prendre  le  chemin  le  plus  court,  en  vous 
fjrçaut  de  prendre  celle  que  vous  n'aimez  pas  ,  &  alors 
vous  feriez  le  mauvais  parcon  ,  vous, 

D'  O  L  M  O  N  T,  fils. 
Tu  as  raifcn  ,  Lifette  ;  mais  fi  nous  manquons  notre 
coup  ? 

LISETTE. 

Bon  ,  manquer  :   je  vous  donne  pour  garant  de  la 

rcuir;;e  de  notre  entreprife,  la  vsniré  crédule  de  la  tante  . 

&  le  tendre  attachement  de  la  nièce  ;  avec  ces  reiTorts-ià, 

Monfieur  ,  on  n'a  jamais  manqué  de  brider  les  femmes, 

D'  O  L  M  O  N  T ,  fils. 

Je  les  accepte  ,  Lifette,  &  me  livre  tout  à  toi, 

LISETTE. 
C'efl  de  bien  bon  coeur  qu'j  je  vous  fers  :  vous  v'rrcz 
tous  nos  pédants,  &.  vous  vérifierez  par  vous-miême, 
Monfieur,  que  bien  des  êtres  ,  qu'on  prône  peur  de 
grands  hommes,  ne  font  fouvent  que  des  oifons.  De 
l'impudence  &  du  verbiage,  c'efl:  par  où  ils  brilient  : 
battez-vous  un  peu  les  fiancs,  faites  plus  de  bruit  qu'eux, 
Êc  je  vou$  réponds  que  vous  les  mettrez  au  fac.  Je  vnis 
entrer  chez  Madame  pour  voir  fi  vous  aurez  bientôt 
audience.  (  t^Ue  JorC.  ) 


SCENE      III. 
D'  G  L  M  O  N  T ,  fils ,  rii.l. 

j!  E  vais  do-.c  fane  mon  cnrrc'c  dnns  le  mon^-îc  fçnvjnr, 
te  ,  niv'tamorphofé  par  l'amour,  en  Dodciir  &  Philofo- 
phc  ,  je  vais  )oucr  le  pl'.is  glori^^x,   o:  ,  en  véihé  ,  le 

plus  fou  de  rcus  Ks  pcrfoiuin<^es.    C'cft  ic; Mais 

Linotte  rcvienr. 


SCENE     IV. 

LE  MÊME,  LISETTE. 
LISETTE. 


M 


O  N  s  r  E  U  R  ,  Monitur  ,  prdpar'^z-vcus  à  rnfTaiit; 
Maciaiiie  arrive  efcortée  de  Ton  corps' de  bataille, 
D'  O  L  M  O  N  T,  fi.s. 
Comment  donc  ,  Lifette? 

L  I  S  E  T  T  F. 
Oui,  Mondcur ,  le.;  deux  Savans  les  plus  maigres  & 
les  plus  fecs  de  toute  Ton  illuftre  r-fiembléc  ;  Tun  cfl  li- 
viJe  comme  l'envie  ,  Se  Taurre  rsmpa't  comme  l'adula- 
tion. Vocrc  ami^  Monficur  Cocus ,  en  tft  aulH. 


SCENE      V. 

LES  MÊMES  MAD-\  DE  FOLTNCOURT; 
M.  COCUS,  KECTILIGNE,  LE 
MARQUIS. 


M.    cocus. 


S 


A  L  U  T  a  notre  illuftrc, 

Mme.  DE   F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 
Qu'il  me  tardoit  de  vous  voir  ,  Monfieur ,  &  de  vous 
témoigner  le  regret  que  j'ai  eu  de  ne  vous  avoir  pas  reçu 
ce  matin. 

D'  O  L  M  O  N  T  ,  fils ,  (  ajf'eSant  beaucoup  de  gravité  &■ 

de  dignité^. 
A  tous  les  bouts  de  l'univers  on  conçoit  le  defir  de 
venir  admirer  la  noble  protedrice  &  Tamis  des  vrais 
talcns.  Ce  n'eft  que  chez  eliefcule  qu'on  les  trouve  raf- 
femblés ,  &  cela  vaut  bien,  ô  trés-illuflre  Dame,  la 
j)eine  de  faire  le  voyage. 

M.     COCUS. 
Quel  tour  heureux  d'expreificn  ,  Madame,  &  quelle 
nobîefle  dans  ce  début. 

(  D'Clmunt  jfils ,  fiiit  une  révérence  à  M.  Cocus.  )' 
Mme.  D  F.    F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 
Mais  il  a  l'œil  du  ge'nie ,  au  moins,,..  Voyez-moi  ce 
reîzard  ! 

D'(>LM  )NT  ,  fils  ,  qfecîantun  certain  coup-d'ail  forcé. 
O!  très- illufire  parrone  de  toutes  les  Sciences  &  de 
tous  les  Arts,  fi  l'homme  que  j'ai  vu  étoi:  ici,  ce  coup- 
d'oeil  ,  ciîi  vous  paroît  quelque  chofe ,  ne  feroit  plus 
Clic  le  regard  timide  de^a  craintive  colombe  5  cet  im- 
mortel vous  paroîtroit  l'aigle  qui,  planant  au  haut  des 
Cieux,  fixe  l'adre  même  du  jour. 

Min.  •.  DEFOLINCOURT,^  part. 
Comment  !  m:iis  cet  homme-ci  parle  un  langage  bien 
fubîime.  EchaufFons-noiis,  &  tâchons  de  nous  mettre  à 
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runirTon.  ( //j«r.  )  Iliiiflrc  F.rranf^or,  ce  Cv^^p-d\^i^  (\e 
l'aiolc  a   nicfiiré   chez,  vous  IV'tondue  du  y6.nc\  Se  ,  en 
vous  ai'r 'n^ru  à  moi ,  rhomme  divin  m'houoic  auiant 
qu'il  vous  rend  jullicc. 

\y  {)  L  M  ()  N  T,  fi's. 
Je  le  Tçais  ,  Madame  :  je  tiens  de  fa  bouche  que  je  dois 
trouver  ici  le  profond  Cocus  ,  homme  rare  ôc  \n-éc\  ux , 
qui  a  enrichi  fon  fiecle  des  trclbrs  d'une  antiquité  mal 
connue  avant  lui  ,  &:  porté  un  coup-d'ai!  fib^rvatcur 
fur  toutes  l.s  Sciences,  pour  en  faire  un  foytr  ,  d'où 
un  efprit  de  fyAêmc  ,  valte  autant  que  jufte ,  tire  Tes 
conceptions  fublimcs. 

M.  Cocus  ,  {luifaifant  une profovde nvtrence ^  &fc  met- 
tant en  devoir  d'.  lui  répondre  d'un  tan  d'orateur). 
C'ell  vous,  Monficur,  qui  me  prodiguez  des  louanges 
aufli  flattcuic.s  jvous  qui ,  d'i.n  pôle  à  l'autre  ,  dans  un 
âge  fi  peu  avancé ,  ave?,  étudié  &  réfléchi  fur  les  hommes 
de  tous  les  lieux  ,  &:  fur  toutes  les  chofcs  ;  vous  qui  avez 
percé  bien  plus  avant  que  moi  dans  cette  antiquité  ad- 
mirable ;  je  reçois  cet  éloge  d'une  bouche  éloquente, 
&  j'ai  la  dcucc  fatistaeT^ion  d'être  pcrfuadé  qu'il  vous  a 
été  infpiré  en  partie  par  le  plus  grand  Ecrivain  de  ce 
fjecle,  qui  doit  être  encore  !e  dércipoir  de  ceux  qui  fui- 
vrcnt,  comme  il  a  effacé  toiiS  ceux  qui  l'ont  précédé. 
(  M.  Cocus  fait  une  grande  révcrence  f  que  d' 0  Inwntfil s 
lui  rend  avec  une  gravitéjiupide  ;  6'  puis ,  faifant  un  quart 
de  converjîon  vers  Rectillgne ,  il  lui  adrejj'e  la  parole  ). 

D'  O  L  MO  N  T,fi!s. 
Souffrez,  Monfieur  ,  qu'à  la  vue  de  ces  rides  précoces, 
nobles  vefiig-^s  d'un  travail  infatigable  &  afiidu,  à  ces 
yeux  rouges  &  enflammés,  autant  par  l'amour  &  la  foif 
de  la  vérité,  que  vous  pou  rfuiv.z  fans  celTc ,  que  par 
cette  frugalité  à  l'heure  &à  la  minute,  qui  figurera  un 
jour  n  dignement  dans  votre  élope  ,  oii  votre  fohriété 
caraClériftique  &  fcrupubufe  ,  ne  fera  pas  moirs  admirée 
que  vos  ouvrages  ;  fouffrez  qu'à  ces  lignes  je  vous  faluc. 
Géomètre  célèbre  ,  Littérateur  inépuifable  ,  Ecrivain 
tranquille  &  fenfé ,  &  fur-tout  Orateur  fi  calme,  en  un 
ïnot,  iUuflre  M.  Rcéliligne,  dont  le  nom  éclate  dans 


les  Académies,  &  a  été  fi  a^lroitcmcnt  méljpanin  illuflre 
Marquis  ,  à  ceux  de  tant  d'illullres  morts. 

(  Reâiligve  fait  une  profonde  révérence^, 
Mme.    D  E  F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 

Fn  vérité  cet  homme  ell  éioniiant.  Qu'on  me  dife 
après  cela  que  j'ai  tort  de  prononcer  -fur  le  caractère 
d'un  horr:me,  en  !e  voyant  par  le  dos;  il  devine  le  nom 
&;  les  qunliicsj  aux  rides  d:  aux  regards.  Ce  que  c'ell 
pourrant  que  le  géi  ic  &  le  tacl. 

D'  O  L  M  O  N  T  ,  B.s  ,{  continuant  par  une  profonde 
revcrenee  au  Marquis). 

Ovcus,  quij  dès  le  premier  pas  dans  la  carrière,  avez 
ofé  fuivre,  dan.-  leur  vol  hardi,  tant  de  génies  ,  aux  tra- 
vaux de  qui  vous  avez  le  bonheur  d'être  alibcié  :  plus 
flatt;;ur  que  Pline,  plus  adroit  que  Fontcr.cUe ,  plus  fpi- 
rituel  que  Marivaux,  recevez,  après  eux,  un  hommage 
égal  à  celui  qu?  j'offre  à  vos  anci.ms.  Q"£  n'ai-je  ce 
flyle  fémillant,  vif,  coupé,  qu'il  n'eil  pas  donné  à  tout 
le  monde  d'entendre  ,  &  qui  vous  fcrt  à  confondre 
votre  illnflre  con'rcre  ,  votre  patron  ,  votre  appui ,  avec 
chsque  homme  célèbre  dont  votre  plume  trace  le  pané- 
gyrique ,  je  vous  dirois, combien  le  grand  homme  (ïrci- 
vît:)  tragique  ,  lyriqiie,  épique,  comique,  logicien, 
puyP'^ien,  hiftorien  ,  fatyrique,  critique,  piiilofophique, 
dida<fliquc,  politique,  {très-fort ,  ù  comme  un  homme 
qui  étouj'e)  unique,  (^  il  reprend  fort  haleine)  adm're  vos 
talcns  ,  &  enrore  plus  cette  rcconnoifTance  que  vous  té- 
moignez, prefque  à  chaque  ligne,  à  votre  très-illuflre 
confrère. 
(  Il  fe  tov.rr.z  vers  KcBlli^ne  en  lui  fui  faut  une  révérence  , 

Ixeâilii^ne  6"  îc  l'.arquis  li  lui  rendent,  ) 

Mme.  D  E   F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 

Eh  bien,  McfL.urs  ,  qu'en  penfez-vous? 
M.     COCUS. 

Admirable  ! 

RECTILIGNE,   (^qui  a  écouté  ajfis,  appuyé  fur 
J'es  poings  &  m.ordant  fes  ongles). 

Fort  bien  ,  fort  bien  ! 

LE     MARQUIS. 

Elégant  &  concis. 
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R  i:  C  T  I  r.  I  G  N  F. ,   (  bas  au  Mir.juis  ). 
Marquis,  rcpondez-UiJ  pour  unis  deux.   Il  c(}  cer- 
taines chofos  que  je  ne  peux  pas  dire  moi-mômc ,  6j  qu'il 
ne  faut  p.is  pallcT. 

L  F.     MARQUIS,    {à  M.  irOlmonc). 

La  modcltia  ,  Monficur,  fuit  les  grands  talcns.  Afon 

illaftre  contVcre  M.  Rctfliligne,  en  donne  un  c\cm[)le 

fra;ip?.nt.  Cotte   vertu  forpall':;   chez  lui    l'ctcndue   du 

gcnicj    jamais  il  ne  s'elt  entendu   louer,  fans  qu'elle 

lui  ait  fofmi  la   bouche.    Abforbé  dcpi.is  fa  jcunclîc 

dans   cette  ei'pece  de   méditation   profonde  quexij^cnr 

les  fcîcnccs  txadcs,   il  fcmblc  que  ce  foir  clljs  qui  lui 

ayont  fait  contrarier  l'habitude  de  l'oubli  de  foi-même. 

Vous  me  parionucrez  donc,  Monficur,  d'^twc  ici  fon 

interprète,   &  d'ofer  me  joindre  à  ce  grand  homme, 

pour  vcus   témoigner    l'admiration   que  nous   fcntoiis 

pour  vous. 

(Ici  tous  les  ASeurs  fe  font  des  révérences.) 
Aîme.  D  F.  F  O  L  f  N  C  ()  U  R  T. 
Mcis ,  en  vérité,  c'eft  admirable  !  voilà  comme  de- 
vroient  être  des  gens  de  lettres  ,  des  fcavans.  Ah.  boi) 
Dieu  !  fa^ns  quelques  maudits  frelons,  voilà  comms  vous 
feriez  tous,  iMcifieurs,  de  fagcs  abeilles  réunies  pour 
diûiller  le  miel  de  la  fag  îïc. 

M.    COCU  S. 
Oh,  que  c'cA  bien  dit  ! 

L  E     M  A  R  Q  U  I  S. 
C'cfl  admirablement  penfé,  Madame! 
R  E  C  T  I  L  I  G  N  E  ,   (  qui  a  écouté  ajjî^  ,  appuyé  fur 
fcs  poings  &  mordant  fis  ongles  ). 

Oui,  oui .  bien,  bien  ! 

Mme.  DE  F  O  L  I  >î  C  O  U  R  T,  (  an  jeune  d'Olmont 

qui  a  tiré p.s  tablettes  ô"-  qui  écnt  ). 

■  Que  faites-vous  là,  Monfieur  ? 

DO  L  M  O  N  T  ,  fih. 
Je  recueille  précieufem.ent  d'auH  belles  paroles  ,  Ma- 
dame ;  je  craindrois  que  ma  mémoire  ne  les  laiîlât  échap- 
per ,  &  je  les  place  fur  ces  tablettes  ji  côté  de^  oracles  que 
j'ai  entendus  prononcer  a  icniey. 


Mme.    DE     F  O  L  I  N  C  ()  U  K  1 . 

Vous  êtes  bien  digne  ,  Monfiour,  de  l'admiration  & 
de  ratrachcmenc  des  perfonnes  illufires,  puifque  vous 
faites  autant  de  cas  de  leurs  fentenccs.  Mais  je  biùie 
d'im^tatience  de  recevoir  l'épîrre  immortelle  que  vous 
avez  à  me  remetrre. 

M,    COCUS. 
Ce  doit.être  un  de  ces  chefs-d'ceuvres,  de  ces  pané- 
gyriques adroits  qui  furent  toujours  le  prix  de  ceux  que 
notre  grand  patriarche  a  coutume  de  recevoir. 
Maie.  D  E    F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 
Oh  !  en  pareil  cas,  il  n'eft  jamais  reflé   en  arrière! 

R  F.  C  T  IL  I  G  N  R. 
Je  vous    en  repo.  s  :    il  y   a   quarante    ans  que   le 
courrier  me  rapporte  e!oae  pour  éloge. 
LE    M  A  R  Q  U  I  S. 
Il  y  en  a  dix  que  je  iravaille;  je  pourrois  .compris 
demandes  &  re'ponfes,  en  publier  un  in-folio  :  mais 
il  faut  être  mjdefte. 

REÇTILIGNE. 
vSans  doute  ,  i!    n'y   a  rien    de  fi  puant  que  de  fé 
lc;i£r  foi  même:  ii  faut  confier  ce  foin,  ou  fe  déguifer 
alors  fous  le  nom  d'autrui,  &  puis,  quand  on   a  des 
amis. .  . .  fans  doutr- ,  fans  doute. 

M.     COCUS. 
Oh!  c'efl  la   pratique   conûanre  p-irmi   nous,  &    il 
fc! o:t   fâcheux  pour    Tifuilre  focicté  que   queîcu'un 
donnlt  prife  à  l'impertinente   critique,   par   quelque 
imprudence  de  ce  genre. 

Mme.  D  E    F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 
Je  le  fens,  mais  enfin,  Menieurs,  vous- conviendrez 
qn'il  efl  beau  de  voir  des  gens  de  Ici  très  fe  foutenir. 
D'  O  L  M  O  N  T,  fils. 
Benu ,  Madame!  &:  c'efi:  précife'ment  par  ce  côté  que 
l'univers  vous   admire,  c'ei^  pour  cela  qu'nn  vi°nt  de 
fcs  cxtre'mirés  chercher  des  réputavions  auprès  de  vous, 
Mme.    DE    FOLINCOURT. 
Oh!  Monfieur,  nous  nous  piquons   d'en  faire  à  nos 
amis,  &c  même  nous  defaifons  celles  de  ceux  oui  font 
îkiTci  téméraires  pour  n'en  pas  être. 


56 

M.    COCUS,    (tii'fc  importance  ). 
On  novie  ici  des  couronnes  de  lanri.r  ,  6c  l'on  forge 
des  foudres,  Monficur. 

R    l-  C  T  I    L    I    G   N  F.  ,   {'ivec   ernphafc). 
Malheureux   ceux  fur  qui  elles  rombent  ! 

Mme.  D  E  F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 
Mais  n'oublions  pas  cette   lettre   précieufe. 

])'  ()  L  M  O  N  T,  fils. 
Il  y  a  quir.zc  jours.  Madame,  <]uc  ce  trdfor  a  tt(5 
remis  entre  mes  mains,  il  ir.'cft  trop  cher  pour  ne  pas 
le  parder  avec  piccnution;  je  tiens  cette  lettre  pré- 
cieiil'e  dans  une  bocic  d'or,  &:  je  compte  vous  la 
remettre. 

Mme.    DE    F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 
Ah!  Monfieiir ,  rouffrc/,  que  je  v;us  embrafîe,  une 
fois,  deux    fois,  trois  fois  &  cent  fois. 
M.   C  O  C  U  S. 
Voilà  ce  qui  s'appelle  rendre  hommage  au  gt'nie. 

LE    M    A   R  Q   U    1   s: 
D'or!   cela  eft  fort  de   mon  goûc,    &  fut  toujours 
de  celui   du  trcs-illuflre. 

M.    COCU  S. 
C'eft  ainfl  qu'Alexandre  tenoit  Hom?re.  .  .  , 
Madame  ,    il  me  vient  une  idée. 

Mme.    DEFOLINCOURT. 
Voyons. 

M.   C  O  C  U  s. 
Ce  jour  eft  xm  iour  folemnel. 

Mme.  DEFOLINCOURT. 
Fort   bien. 

M.   C  O  C  U  S. 
Monfieur  peut  être   regardé  com.me  un  envoyé  ex- 
traordinaire. 

Mme.  DE   FOLINCOURT. 
Oh!  très-extraordinaire! 

AL    COCUS. 
Eh    bien  ,    la  remife  de  fa  lettre  dz  créance  doit 
vous  être  faite,  tous  les  états  affemWés. 

Mme.    DE    F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 
Excellent,   Monficur  Cocus,   furt  bien  imaginé. 

M.  Cocus. 
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M.   C  O  C  l^  S. 

Celui  qui  tient  le  fcepae  du  Génie,  vaut  bien   un 
autre  Monarque, 
M'n3.  deFOLlNCOURT,  (avec  emprefcment). 

Oh  !  oui  ,  &  vous  ferez  l'introdudrcur  ;  je  vous 
dcRiande  le  iccret ,  mes  amis;  il  fau-:  ménager  le  plaifir 
de  la  furprifc   à  toute  noue    aiîenible'c. 


ycCT-,.-ng»-Hi    1^  «tJU>HHJW   ' --m  .    zmt„^j,M.J^  ii,  r-.»WJ,.»=M 


SCENE      VI. 
LES   MÊMES,  M.   DULUTHE. 

]\îme.  DE  F  O  L  I N  C  O  U  R  T ,  (  /e  voyant  arriver). 

à 

jl*2lH  !   voici  le  plus  jeune  ,   &   non  pas  le  moindre 

de-  nos  profélites. 

M.    DULUTHE. 
J'accours,    IMadame,  pour  apprendre  les  nouvelles 
du  grnnd-maître  ,   &   cor.Koîrre  fbn  illuftre  c'mifiaire. 
Mme.   DÉ   F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 
Chut ,   Zvlonfieur  l'Ami  afladeur  n'eft  encore  ici  qu2 
incognito^ 

M.     DULUTHE. 
Un  Ambafladeur  ! 

D"'  O   L   M   O   N  T,    fils. 
Oui,  de   la  plus   grande   de   toiites  les  puilTances^ 
celle  qui  commando  à   l'immortôlicé. 

M.    D  U  L  U  T  H  E. 
On  ne  fauroit  en  vérité  parler  plus  dignement    de 
celui  qui   vous  di.'piire. 

D  '  O  L  M  O  N  T ,  fils  ,  (  a^sBant  de  Venthouflafme  ). 
Qui  me  députe,  ah!  Àladams,  ah!    MefÏÏeurs  ,    fi 
vou;  aviez  vu  ce  fouverain   du  I-arnafTe,  recevoir  le 
Miniftre  d'un  grand  Roi,  cimmi  je  l'ai  vûj   qu'il   a 
bien  fautenu  h  dignité  de  fon  rang  ! 

M.ne.   D  È  F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 
Daignez  nous  conter  ce!a  ,  I^Ionfreur  ;   on  recueille 

K 
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ici  avec  foin   les  plus   pc:i:s   traits   de  ce  grand  ner- 
loniijgc.  *■ 

n'  O  L  M  O    NT,  nis. 
Ln  inconnu  Ce  pri^llnrc  à  Ki  porte  du  Charcnu. 

Mme.    J)  E    KO    L  I  N  C  O  U  II  T. 
Imites  du   Temple ,  Monficur ,  du   Temple  ! 

M.    1)    U    L  U   T  H   F. 
Ooi  .Midamo  ,   vous  avci  raifon  ,  &:  chez  ce  grand 
homme  ,   une  balFc-cour   devient  un  p.uvis. 

D'  O  L  jM   O  N  T,    fils. 
Bravo!  Madame,  j'accepte  la  mctamorphofe ,  &  je 
VOIS  avec  pîaifir  que  fcs  plus  j.-unes  facrificatcurs  as 
font  pas  les  moins  fvrvens. 

M.    1)  U  L  U  T  n  F. 
Monficur,  je  icais  de   fcs  miracles;  mes  tragédies; 
vous  les  connoiflcz? 

D'   O   L  M  O  N  T,  fil^.   (à  p.irt). 
Pas  trop,  (haut)   t'h  bien,    Monficur? 

M.    D  U  L  U  T  H  E. 
Il  n'a   fait   oxic  bs  toucher,   &  le  plomb  s'cfl:  con- 
verti en  or  pur. 

D*  O  L  M  O  N   T,  fils. 
.Vous  ê.es  trop  modcflc,  Monficur. 
M.    D  a    L  U  T  H   E 
Ah  !  Monfi?ur,  .  .  .  (  il  fi  rengorge  ),  mais  continues 
de  grâce,  cétoit  vous  interrompre  pour  pci!  de  chofc. 

D'  O  L  M  O  N  T,  fils. 
L'inconnu  demande  à  ê're  introduit:  qui  eft  -  ce , 
dit  le  dcmi-Dicu?  Cela  à  l'air  ri'u.i  homme  de  lettre, 
lui  rcpond-on.  —Vite,  ma  perruque. —  On  fort  ,  on 
vient  lui  redire  à  l'oreille  que  c'cft  un  Ambartadcur  t 
mais  un  Amballadeur  ve'ritablc  au  moins  :  qu'on  me 
rende  mon  bonnet  de  nuit,  re'prend  judicicufcment 
Je  mode'e  àes  1  hi'ofophes, 

Mme.  DF   FOLINCOURT. 
Cb  !  quel    homme  ! 

M.    D  U   L   U   T  H  F. 
Que  cette  fimpii-ifé  eil  fuhlime!  &  cet  étiquette  bien 
0ùn;ue,  pour  venger  le  Tavoir  ds  i'orgueil  de  la  puif- 


lance!   que   cclt    exercer    d'une    manière   fublime  la 
dictature  du  génie  ! 

RECTILIGNE. 
En  vérité ,  notre  aroi  eft  grand  dans  les  plus  petites 
chofcs. 

M.    COCUS 
Quelle  leçon  pour  h  ficelé,  Madnme,  quelle  leçon! 

Mme.    D  E   F  O  L  I  N   C  O  U  R  T. 
Et  pour  ceux  à  venir,  Monfisur  Cocus. 

LE    M  A   R  Q  U  I   S. 
Il  faudroit  le  configner  à  Tarticle  Bonnet^  dans  notre 
grand  diiflionnnire. 

RECTILIGNE,   (gravement). 
Je    crois   qu'elle   fcroit  mieux    placée   fous  le  mot 
Perruque.  ' 

D'O  L  M  ONT,  fils. 
Et  moi^  je  le  réferverois  pour  le  mot  Sottife. 

(  Tous  avec  étonnemtnt  ). 
Comment,  fortifc  ! 

D  O  L  M  O  N  T  ,  fis.    - 
Oui,  Meflleurs  :  ja?ez  co;rme  Aîonfieur  l'AmbafTa- 
deur  dût   avoir  l'air  fot  en  voyant  le  fage  en  bonnet 
de  nuit. 

TOUS. 
Bien  penfe,  Monfieiir. 

,....,  ^.■^..■,     .,..        .-...J....   ,.J-...      „■         i-.....J   »ll....J.> 1^. ■■->-   ■ujJJ-.^^-jm 
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SCENE     VII. 

LES    MÊMES,    LISETTE, 
UN    LAQUAIS. 

LISETTE,  {en  entrant  ). 


I 


L  y  a  trente-deux  de  ces  MefTier.rs  d'arrivés ,  Madame. 

Mme.    DE    F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 
Un  moment ,  Lifette.    (  Elle  compte  tcus  ceux  qui  font 

fur  la  iicc/ie^  excepté  d'Ghnont.) 
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Trente-trois,  trente -quatre,  trente-cinq,  trcnrc-fix. 
"Allez,  L:(otre  ,  qu'on  aitendc  encore. 

L  H  Laquais,  (  en  entmm  ). 

îkT.  Thomaflin,  M.  Calcas,  &  M.  FariLollc,  viennent 
d'entrer,   Ma.i.inie. 

Mme.  OR  F  ()  L  I  N  C  O  U  11  T. 
Ft  trcnre-ncuf.  Oli,  pour  ces  derniers,  ils  ne  feront 
point  aJ  honores.  Vous  Tçavez ,  Mcfiieurs,  que  le  buftc 
cliij;rand  homme  f.iit  le  quaranricnie. 

LISHTTr.     {à^Kin). 
Eh  voilà  le  nombre  des  Elus! 

Mme.  DE  F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 
Allons  nous  mettre  à  tr.ble. 

D'  O  L  M  O  N  T,  fils,    (  bas  à  Lifctte  ). 
Songe  à  la  lettre. 

L  I.S  E  T  T  K. 
Oh,  Monficur,  le  caraélcre  cfl  imit^  d'après  celle  que 
j'ai  di^robée  à  Madame!  .    .    .  mais  a  tromper  l'homme 
divin  lui-mê:re.  Le  faufl'aire  y  met  la  dernière  main, 
&  vous  Taure/  ovant  le  delFert. 

D'  O  L  MO  N  T,  fils,     {bas  à  Lifctte). 
Pon  ,  mon  audience  ne  doit  commencer  que  quand 
on  fera  forti  de  table, 

L  I  S  F  T  T  F.,  ^ 
On  vous  la  portera  en  prande  cérémonie 

Mme.  D  F  F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 
Allons  ,  noble  &  fçavant  étranger  ,  vcntz  vous  pla- 
cer au    vrai  Lice'e,  entre  tou:;  les  fages,  &  que  cette 
premicre  f iveur  foit  le  jufto  prix  de  votre  ndmiration 
pour  celui  qu'ils  rsgardeni  comme  le  premier  d'cntr'eux. 

{Toui  les  Acleurs ,  excepié  Lifctte  ,  fartent  en  fiifanc 
viille  ceWtnonics  .  (s  ajfeClant  de  fc  donner  L  pas  fui  vaut 
leur  célébrité  ;  c'e/I-à-dire  y  d'abord  à  l'ctrangsr  &  à  Ma- 
dame de  Folir court ,  &  enfuite  à  Rec^iligne  ,  Cocus  ,  au 
Mar<iuis;  Duluthe  ajjecic  defurtir  humbUmcni  le  daiùer)» 

^^ 

SCENE    VIII. 


SCENE     VII L 

LISETTE,  fci:h,  {elle  rit). 

A  ... 

jL'%.  h  ,  ah ,  ah  , ....  Oh  les  bons  originaux.  Allez  ,  il- 
luftres  pcrlbnnagcs,  volez  au  repas  de  Trimalçion,  bon 
appétit,  &  grand  bien  vous  faflé.  Au  moins  il  y  a  la 
à  manger  pour  un  régiment  ;  &  fi  quarante  Auteurs  peu- 
vent en  venir  à  bout,  même  en  mettant  dans  leurs  po- 
ches ,  je  tiemhle-pour  INÎndame  ;  il  faudra  bien  qu'ella 
renonce  à  kur  faire  fcte,  ou  que  par  prudcncç  elleiBette 
à  fond  perdu. 


A 


SCENE     IX. 

LISETTE,   HENRIETTE. 
L  I  s  E  T  T  E. 


H  !  vous  voilà  ,  Mademoifel!e,  vous  n'êtes  cône  pas 
du  feuin  ? 

HENRIETTE. 
Non,  Lifctte,  jcfubis  ma  pénitence. 

L  I  S  E  T  T  E. 
En  ve'rité ,  vous  êtes  bien  à  plair.dre.  Sçavez-vous 
tien  que  d'Olmortafaic  des  merveilles?  Comment!  m.ais 
il  pourroit  être  be!  efntit  fans  fai:e  d'aporentiflage. 
H  E  N  R  I  E  T  T  E.' 
Eh  !  n'a-t-iî  pas  le  brevet  de  maîtrife  en  poche  ? 

LIS  E  T  T  E. 
J'ai  cru  d'abord  ou'i!  déccuvi  iroit  la  fraude  ,  &  que 
Madame  pourroit  fùre  quelque  difïïcuké  de  l'enregifirer. 
J'e'tois  dans  ce  cabinet ,  où  je  fuivois  tout  de  l'ccii  ;  m?.\s 
la  bonne  dame  é  oit  fi  aiTe ,  fi  aife,  qu'elle  ne  lui  a  pas 
feulcffïiat  demandé  c^ihibition» 
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HENRIETTE. 

Comment  donc,  Lifittc? 

L  l  S  E  T  T  F. 
Non,  ^Tademoi^ellc  ,  il  s'y  cfl  fi  bien  pri»; ,  &:a  fi  licu- 
rcufjmcnt  bavnrdc,  qu'en  l'a  d'abord  accepté  pour  un 
envoyé  extraordinaire  :.auin  doit-on  lui  fane  une  cntri^e 
publique. 

HENRIETTE. 
Une  entrée  publique  ! 

L  1  S  E  T  T  E. 
Oui ,  tantôt  ,  à  l'  juvcrturc  du  Riircnn. 
H  E  N  R  I  ET  TE. 
Mais  ,  cela  fera  tri  -plaifanr.  Je  ne  luis  pas  mécliante, 
Lirette  ,   j'ai  ccpcr.d  nu  quelque  regret  de  ne  pouvoir 
prendre  ma  part  d'une  aufî'i  bonne  fccne.   Encoïc  une 
rois  ,  comment  d'01monta~t-il  ou  s'y  prendre  pour  les 
captiver  fi  vite? 

LISETTE. 
Bon  ,  Madcmoifelle  ,  les  Beaux  Efprits  ne  font- ils 
pas  comme  lc.«  jolies  Femmes  ?  moyennant  un  peu  d'en- 
cens &  quelques  fadeurs,  ils  avalent  tout.  Allons, 
allons  ,  faifons  place  ,  Mademoifelle  ;  c'efl:  ici  qu'on  fera 
Ja  çére'monic.  On  ne  tardera  point  à  y  tout  prcparcr. 


^1^ 
^t^ 


ACTE    IV. 

< ■ ■  ■  ■   «a 

SCENE    PREMIERE. 
D'OL'MONT,  iils,   LISETTE- 

(Pendant  VentrABe  on  a  dil  préparer  la  Scène  ,  en  y  mettant 
une  table  longue ,  couverte  d'un  tapis ,  y  plaçant  des  glo-* 
bes  ,  des  machines  y  dun  autre  côté ,  une  caijje  où  l'art 
fuppofe  des  livres  nouveaux  ,  &  une  pile  de  dijj'érens 
Journaux  6'  feuilles  périodiques  ), 


A, 


LISETTE,  d' abord  feule. 


.H!  voici  tout  préparé  pour  nos  Do6les  Afllfes.  ,Com« 
ment  donc  ,  vous  vniià  / 

D'  O  L  M  O  N  T  ,  fils  ,  arrivant  d'un  autre  côté. 
Oui  ,  je  ms  fuis  échappé   pendant  le  café.  Ah  !  ma 
pauvre  Lifette  ,  je  n'en  piiis  plus  ,  je  hiis  excédé  &  dé-> 
fold  :  je  ciains  d'avoir  fait  une  école. 
LISETTE. 
Comment  donc  ,  Monfieur ,  que  vous  e(l-il  arrivé?'. 

D'  O  L  M  O  N  T ,  fils. 
De  faire  un  dîner  dc-tedable,  d'être  étourdi  par  un 
tas  de  fûux  que  j'avois  bien  de  la  peine  à  furpafler  en 
abfurdités  &  en  ridicules  ;  &  malgré  tout  cela,  Lifette  , 
d'avoir  fait  une  conquête  qui  pourra  bien  nous  donner 
de  l'embarras. 

LISETTE. 
De  l'embarras  ,  Monfieur  !  fût-ce  celle  de  Madame  de 
Folincourt ,  vous  ne  devez  pas  en  être  embarraffé. 
D'  O  L  M  O  N  T,  fils. 
Non,  LiTette,  non:  c'efl  la  fçavante  Angélique. 
le  crois  quelle  m'a  reconnu. 

LISETTE. 
Reconnu  !  vous  me  faites  trembler. 

Lij 
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SCENE     IL 

LES   MÊMES,    ANGÉLIQUE  ,  y?/rv^/2.2/zA 
A  N.  G  E  L  I  O  U    E. 


xlrHbicn  ,  Mînficur  le  Sçavanr  ,   vous  fauflêz  donc 
compagnie  comme  cela  ? 

D'  ()  L  M  O  N  T  ,  fils. 

Très-illiifire  J)cmoirclIc. . . . 

ANGELIQUE. 

Ceffjz  de  feindre,  Moufieur  d'Olmont ,  &  ditcr-moi 
pourquoi  ce  rrnveiliil'jnicnr  builclque  ?  Quel  motifpou- 
vez-vous  avoir  pour  venir  jouer  un  pareil  pcrfomiagc 
chez  ma  tante  ? 

L  I  S  F  T  T  E  ,  .i  part. 

Oh  !  ma  foi ,  tout  eft  p?rdu. 
B'  O  L  M  O  N  T,  fils  ,  (  après   avoir  héjlté  un  injlant , 
& paroijjanc  prendre  fon  parti  ). 

Ne  blâmezpns,  adorable  Angélique,  un  artifice  inno- 
cent ,  que  l'amour  m'infpire  pour  obtenir  votre  main. 
Aidez-moi ,  au  contraire  à  voiler  ma  recherche  ,  &  à  la 
cieguifer  fous  les  traits  étrangers  qui  pv^i-flent  flatter 
Madame  de  Folincourt. 

ANGELIQUE,   d'un  nir  atter.dri. 

Eil-ce  bien  pour  moi  ,  d'Olmoiit  ,  que  vous  avez  eu 
recours  à  ce  dé'^uifemcnt  ? 

D'  O  L  M  O  N  T,fils. 

En  pnuvez-vous  douter  !  J'ai  fuivi  mon  père  ici  avec 
l'aveu  du  vôtre  ,  pour  venir  y  demander  votre  main  , 
ou  ,  fur  votre  refus  ,  celle  de  votre  aimable  fœur.  Mon 
père  a  parlé  ,  Madame  de  Folincourt  étoit  peu  difpofée 
à  l'entendre  ;  elle  lui  a  fait  connoître  fes  intentions  fur 
vous  :  m.on  pcre  s'eft  rejette  fur  Henriette  ,  il  ^  reçu  en- 
core le  plus  cruel  des  refus.  Indiftt'rcnt  fur  cette  dernière 
perte,  mais  défefpéré  de  ne  pouvoir  vous  obtenir,  j'ai 
hafardé  le  perfonnage  que  je  joue  .  &  me  voici  à  vos 
pieds  pour  entendre  mon  arrêt. 
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ANGELIQUE. 

Relevez-vous,  d'Olmont  ;  cette  feinte  eft  inutile;  ma 
tante  a  chang'i  de  fcntiment ,  &  je  me  flatte  de  la  faire 
confentir  à  notre  union. 

D'  O  L  M  O  N  T  ,  fils. 

Ah  !  Mademoifelie,  piiifque  j'ai  ofé  commencer  une 
fcene  auifi  hnrdic  ,  foiifîrez  que  je  la  termine  avec  bien- 
fe'ance  :  votre  tante,  indignée  de  l'entreprife,  pourroit 
m'en  punir. 

ANGELIQUE. 

Vous  avez  fait  une  imprudence,  d'Olmont;  mnis  le 
motif  m'en  eft  aflez  cher  ,  pour  que  je  vous  aide  à  vous 
en  tirer  :  je  confens  à  fermer  les  yeux  ,  &:  même  à  fécon- 
der cette  comédie  jufqu'à  la  £n. 

D'  O  L  M  O  N  T  ,  fils ,  M  baifant  la  main. 

Adorable  Angélique. 

ANGELIQUE. 

Je  vous  avouerai  même  quaduellcm:nr  que  je  fuis 
au  fait  j  vous  jouez  fi  lien  votre  pcrfonna«;e,  oue  J2 
veux  pr.nJre  ma  part  de  i'amufement.  Adieu ,  trèsiiluflrc 
Confrère.  (  Elle  fort  en  riant  ). 


SCENE     I  I  L 

D  OLPJONT ,  fils ,  LISETTE ,  (qui  h  regarde 

arec  ûonnement)* 

D'  O  L  M  ONT,  fils. 

V        . 

JLjH  bien,  te  voilà  toute  pétrifiée,  Lifette. 

LIS  E  T  T  E. 

Eft-ce  toMf  de  bon  ,  Mcnfieur  ? 

D'OLMONT  ,  fils  ,  après  un  éclat  de  rire. 

Tout  de  bon  ,  m  du  enfant  ;  eh  non  ,  non ,  ce  n'crt  pas 

tout  de  bon  :  l'aniour  que  j'ai  pour  Henriette  m'a  plus 

ouvert  l'cfprit  en  un  quart- d'heure ,  que  les  quarante 

Elus  n'auraient  fait  pendant  un  fiede  ,  avec  toute  leur 

dcdrjne. 
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LISETTE. 

Comment  !  mais,  MonCiciir,  jV  aiirois  tic'prifc,  moî. 
])■  O  L  M  O  N  T,  fils. 

Voilj  ,  grâce  au  Ciel  ,  un  J'ichcnx  ti'inoin  d'tc.Titd. 
Adieu,  Lifctrc  ,  je  rentre  aufll.  Puide  l'amour,  quia 
fi  bien  commencé,  achever  fon  ouvrpg?. 


SCENE     î  V. 

LISETTE,  ^c'Ae. 

''Ji-  A  r  s  ,  en  vcriré ,  ce  jeune  homm.?-là  en  fçait  prcf- 
qu'aïunni:  qu'unj  fille;  il  a  ua3  préfcicc  crefj-»;  ir  qui  me 
déconcerte,  moi.  J'entends  quelqu'un  ,  ce  four  mûrement 
ros  Sc.ivjns  qui  s'écoulent  par  ici  :  je  me  retire. 


SCENE     V, 

RECT  IL  IGNE,  LE  MARQUIS. 

LE    MARQUIS. 


E 


H  bien  ,  mon  ami  ? 

R  E  C  T  I  L  I  G  N  E. 
Je  vous  cmbraflè  de  bon  cœur  ,  &  je  vous  fais  com- 
pliment. 

L  E    M  A  R  Q  U  I  S. 
Comment  donc  ,  compliment  ? 

R  E  C  T  I  L  I  G  N  E. 
Oui ,  vous  ferez  l'époux  de  la  charmante  Henriette. 

LE    MARQUIS. 
E.l-il  bien  pofîible! 

R  E  C  T  I  L  I  G  N  E. 
Il  n'y  manque  plus  qu'une  petite  formalité  ;  c'eft  l'aveu 
de  cette  aimable  fille ,  6:  le  confentemsnt  du  bon  homme 
Linmon  ,  fon  père. 


LE    MARQUIS. 

Msis  J2  ne  conçois  nas ,  mon  nmi ,  comment  vous  avez 
pu  reulTir  ft  vite  auprès  de  la  rante  ,  dans  une  négocia- 
tion qui  me  paroiïïoir  afT'ez  critique. 

R  E  C  T  I  L  I  G  N  E. 
Eh  !  mon  Dieu,  dès  la  première  ouverture  la  bonne 
femm.e  s'eft  rendue ,  c'était  ion  projet.  Cette  femme  aime 
furicufemsnt  les  fciences. 

L  E     M  A  R  Q  U  I  S. 
Il  faut  bien  que  cela  fuit.  Mais,  entre-nous,  Hen- 
riette n'eft  pas  tout-à-fait  de  la  mêm^e  humeur;  &  comme 
mon  amour-propre  ne  porte  pas  fur  le  phyfique,  je  crains 
fort  qu'elle  ne  foit  difficile  à  déterminer. 
R  E  C  T  I  L  I  G  N  E. 
Bon  ,  nous  avons  déterminé  la  tante  ,  la  tante  a  déter- 
miné la  dot,  la  dot  déterminera  le  père,  6c  le  père  dé- 
terminera la  fille. 

L  E    M  A  R  Q  U  I  S. 
Voilà  ce  qui  s'appelle  tirer  des  confcouences. 

R  E  C  T  I  L  I  G  N  E. 
Ma  foi  j  mon  pauvre  ami ,  le  plus  embarraflant  vous 
regarde.  Mais  vcici  la  tante. 


SCENE     V  L 
LES    MÊMES,  Mme.   DE    FOLINCOURT. 

Mme.    DE   F    O  L  I  N  C  O   U   R    T. 

jt"^PPE.0CHÉ  -  vous,  Marquis;  il  eft  donc  vrai  que 
l'amour  foum.et  tout  ;  je  fuis  flattée  que  ce  foit  par. 
ma  main  qu'il  veuille  couronner  un  f^.ge  ;  vous  avez 
prévenu  mes  d:fus,  Marquis,  &:  puifque ,  malgré  fa 
fimplicitc,  Heniietie  a  pu  vous  plaire,  fcn  retour  au 
couvent,  où  j'iKois  la  renvoyer,  n'aura  pas  lieu; 
c'eft  une  idiote  dont  vous  ferez  peut-être  quelque 
chofe  ;  mais  il  ne  faut  pas  moins  que  vous  pour  cela» 


L   F,      M  A   11  Q  U  I  s. 

Comment,   M.id.mie? 

Mme.    I)   F,    F  ()   T.  I   N   C   O   U    R   T. 

Oui,  Mar']uis,  oui  Marquis,  ce  miracle  vous  ^toit 
rd/Livc;  £c  en  vt'iitc,  puilquc  le  ciel  m'a  nfflij:;ëe  eu 
mettant  dans  ma  famille  un  cfpiit  fourvoyé,  que  je 
m'appittois  ^  cacher  dans  un  cloître;  je  fuis  trop  Iku- 
rCiilc  que  l'ctincellc  de  quelques^  diQ-olitions  vous 
frappe  allez  pour  vous  engager  à  vous  en  charger; 
Angélique,  de  fon  côté  ,  vient  de  m'apprcndre  une  nou- 
velle qui  me  met  au    comble   de   la  joie. 

LE     M  A  R  Q  U  I  S. 

îsous  la  partaçTCons  bien  fincercmcnt ,   Madxime. 

Mine.  D^  E  F  O  L  I  ^;  C  O  U  R  T. 
Croiriez- vous  qu'en  fi  peu  de  temps  elle  a  tronvî? 
le  chemin  du  cœur  de  rilludrc  éfr.^nger,  oh  !  je 
fercis  enchantée  que  cette  affaire  puifle  fc  conclure  ; 
j'avois  bien  d'c^urrcs  vues  pour  clic,  mais  cela  c'roit 
encore  éloigné  &1  inccrrain  :  concevez-vous  bien  ,  Mon- 
fuur  Kiflilignc,  concevez-vous  bien  le  plaifir  que  je 
vais  avoir;  js  verrai  mon  nom  porté  à  la  poftcrité, 
avec  celui  de  mes  illuffrcs  neveux. 

R   E  C  T  I  L  I  G  N  E. 
Oh  !  Madame,  c'cfî  aller  bien  glorieu/ement  à  l'im- 
jnorLali'é  ,   que  ci'y  aller  en  frmi'Je. 

Mme.    I)  E    F  O  E  I  N  C  G   U  R  T. 
Et  les  rcj  tons,  Mo.^ri,ur  ,   &  les  rcicttons! 

R   E    C    T    I    L    I    G    M    E. 
Com"n*rt ,  Mrl  ni2,   les  r.jetto'is  du   Marquis?  En 
cor.ridéir.r.r  ia  f  )u  hc  ,  on  pei;!  fc  faire  ui.e  idée  des 
branch.s. 

î.îme.    D  K   F  0  L  I  N  C  O  U   R   T. 
On  dira,  en  'r--'     -  de  ne  us  dans  deux  fieclcs  ,  dans 
trois,    dans    oi    .  r.q^    f:x ,    fept ,    vin^:,:   iiccles! 

quelle  femm?  admii         !    quelle   f?n,ille    c'connarite  !-^ 
c'étoit  lo  favoir  ;  le  £c.ii3,   ê:c. 

RE  C  T  I  L  r  G,N  E. 
Oui ,    à  moins  qu-;  qudquc  comète  ne  vienne   de- 
ranger  tout  Ci-'ia  ;  la  lurface  ds  ce  monde  futhinaiie 
à  la  chance  d'éti'2  peupld  de  fçavans. 

Mm 


Mme.    D  F.  F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 

Rejoignons  nos  Illu(hcs,  nous  .reprendrons  après  !a 
featce  cet  entretien  fi  flatteur,  &l  nous  nous  occupe- 
rons de  l'exécution  des  projets  les  plus  agréables  que 
jaia  faits  de  ma  vie,  je  ne  fuppofe  pas  mon  imbé- 
cille  de  frère ,  afiez  fot  pour  s'oppofer  an  bonheur  de 
lès  filles,  qifciqu'il  m'ait  dc'puté  tantôt  un  grand  flan- 
drin  de  prétendu  de  la  Province ,  avec  fon  cher  papa , 
que  je  n'avois  pas  encore  tout  à  fait  congédié ,  mais 
que  je  vais  expédier   dans  les  formes.    ^  Ils  forcent  ). 


SCENE      l^  I  I, 
LISETTE,.  D'OLMONT,  fils. 

LISETTE,  (furtant  du  cabinet), 

^^H!  parbleu,  nous  verrons  cela;  bon,  voilà  les 
chofes  qui  s'embrouillent  :  la  bonne  Dame  de  Fo- 
lincoutt  efl  d'humeur  mariante  ,*  voilà  le  bon  moment 
pour  faire  jouer  toutis  nos   machines. 

D'   O  LM   O    N   T,  fis,   (arrivant), 
Eli  bien,  Lifette,  le  précieux  paquet  ? 

LISETTE. 

Il  c:{\  arrivé  ,  I^.ïcnficur .  vos  heyducs    attendent  vos 
ordres. 

D'  O  L    MONT,  fils. 
Fort  bien. 

LISETTE. 

Eh  dites-moi  donc,    Monîîeur,  toute  cette  cohue 
va-t-elle  fe  raflembler  ici  ? 

D'  O  L  M  O  N  T,  nis. 
Non,   mon  enfant,  tout  les  honoraires   font    partis 
pour  aller  taire  la  fierté 

(  Deux  laquais  apportent  le  Bujh  de. .  .  .  6'  le 
viettent  fur  un  picdejial ,  au  centre  de  la  table 
à  tapis  vert» 

M     ' 


JO 


T.  I  S  i-   r  T  F. 

Ils  dormli'ont  mal,  le  fVllin  <;icc  leur  donnera  plu- 
tôt mal  au  ca iir  qu'une  indi^dlion  :  mais  voilà  un 
des  convives  c]uc  l'on  vient  de  placer  au  bureau;  vîtc, 
vire,  je  me  fauve,  la  fciencc  pourroit  bien  me  (\\(~ 
foqui-r;    elle  cil  anbmmante,  lur-tcut  quand  elle  arrive 


en  corps. 


SCENE      VIII. 

Mme.  DE  FOLTNCOURT,  M.  COCUS,  M. 
RFCTILIGNE  ,  LE  MARQUIS  ,  M.  CUCUR- 
33ITIN  ,  M.  DULUTHE  ,  M.  THOMASSIN , 
M.  FARI1K)LLE,M.  CALCAS, D'OLMONT, 
l^Is ,  ANGELIQUE  ,  GROUPPE  DE  I3EAUX 
ESPRITS. 

(  Madame  de  Folincoini  fe  place  à  la  droite  du 
^EuJJej  &  faÏL  placer  Reci digne  à  la  gauche  \  auprès 
él'clUy  à  droite  ,  d'Olmontjîls  ;  enfui  te,  du  même  côte  , 
M.  Cucurbitin  ,  M,  ThomaJJln  ;  de  l'autre  côté ,  Ai, 
Cocus  j  M.  FariboUe  ,  I''').  Calcns  ;  enfuite  les  antres 
ieaux-efprits  fe  rtpartiJfeuL  des  deux  côtés  y  JJuluthe  à 
vn  bout  un  peu  à  Vécart  ;  le  Marquis  fe  met  en  dehors 
de  la  table  ,  vis-à-vis  le  demi  cercle  que  forme  les 
^aeurs  ,  Anpélique  fe  tient  à  deux  pas  derrière  fa 
tante  ^  apris  avoir  tous  falué  le  Bujle ,  les  Acteurs 
s'ajjeoient;  Mme  de  Folincourt  prend  alors  /a  parole, 
après  avoir  tvujjè  plufîcurs  fois. 


1 


Mme.  DE    FOLINCOURT. 


E  m'attcndois,  Meffieurs  ,  que  ce  jour  fcroit  pour 
moi  un  jour  de  triftefTe ,  il  dj». roit  Terre  en  effet, 
puifru'il  précède  de  très- peu  celui  qui  doit  me  fcpa- 
rer  de  vous  ),  mais  que  ce  Itncimcnt  cft  tempéré  par  la 


joie  que  me  caulc  l'arrivée  d'un  illuflre  étranger:  oui, 
Mcfiicnrs,  c'eft  un  jour  de  gloire,  par  les  aufpices 
auguftes  fous  ic'quels  il  vient  ajouter  fes  lumières  à 
nos  travaux. 

(/ci  le  fond  de  la  fcene  s'ouvre  ,  deux  hommes  en 
livrée  apportent  une  cajjette  ,  fur  laquelle  ejr  une  coU" 
ronne  de  laurier^  d'Olriiont  reçoit  la  cajj'tite  de  leurs 
mains  ,  &  la  dcpofe  avec  refpeâ  vis-à-vis  du  bujle , 
enfuite  il  preftnte  la  clef  à  Mme,  de  Folincouit  ;  celle-ci , 
en  baifant  la  couronne  de  laurier ^  dit")  : 

Mme.   DE   F  0  L  I  N  C  O  U  R  T. 

Feuillageaugune,  fymboledu  génie  &  Je  l'immorra- 
lité  ,  fur  ce  front ,  quelle  main  profane  ofcra  jamais 
te  toucher.  (Elle  couronne  le  JBuJie). 

M.  DÛLUTHE,   {avec  enthoujiafme ,  fe  tournant 

vers   le  BuJle), 
Ta  mufe  fous  ce  voile  invifible  eft  préfente , 
Et  de  ce   docle  corps   l'ame   toute  puidante. 

MfFARiBOLLE. 
Bien   appliqué,   Monfieur  Dulurhe,   bien    appliqua. 
(^Mrne.     de  Folincourt ,  après  avoir  tire  de  la  cnf^ 
felti  la  bcëtcd'orj    en  tire  la   lettre  y  V ouvre  ^    &    la 
paJJ'e  au  Marquis  pour  en  faire  lecture, 

LE    M  A  R  Q  U  I  S,  {lit). 

»  A  Madame  de  Folincourt,  &c, 

»  Au  deflbjs  de  ces  Monts  hériffés  de  frimats, 

»  Fo:;rré  comme  un  lappon,  tapi  comme  unherniite, 

»  J'achève  m.a  courfe  ici  bas , 

»  Plaignant  les  foucis  l'embarras  , 

»  Des  pauvres  humains  que  je  quitte  ; 
5î  Pour  vous  ma  muie  y^dide  encor  ces  vers. 
»  Triftes  enfans ,  reifemblans  aux  défcrts  , 

«   Qu'en  fon  déclin  leur  père  habite  j 

»  Souvent  à  par  moi  j'y  médite  , 

»  Et  m'applaudis  devoir  que  l'Univers - 

»  Grâces  à  tant  d'écrits  diferts 

»  Que  fabrique  la  dofte  Elite , 


»  F.t  que  Pjris  me  fournit  tous  les   mois, 

»  Hiji)  moins  bit',ot,  moins  fot ,  moins-  liypocrite, 

»  Aille  un  ptu   mieux   qu'il  n'nllait  niitrcfois. 

*>  Oui,  Midame,  infiniment  mieux  ;  Frjfdcric  ,  te 
»  frr.md  Frcdcric  tut  mon  nmi  ;  je  dcm;ui(ie  fi  les 
»  IkcIcs  prc'cédcns  ont  vu  les  llois  amis  des  Gens  de 
»  Lettres.  Ce  Monarque  a  fait  rcgncr  dans  le  Nord 
«les  Arts  &  h  policcffe.  Dans  peu  d'années,  les 
»  Ma^^nats  de  Poloç;nc  ne  battront  pins  kurs  payfans^ 
i)  &:  ne  viendront  pias  à  Paris  apprendre  à  danfcr.  La 
»  baibarie  dirparaît  de  ITùirope  entière j  d'un  de  (es 
»J  bouts  à  l'autre,  on  voit  fleurir  les  Icicnccs,  &  on 
J)  lit  mes  ouvrages.  Croiricz-vous  ,  Madame  ,  que  j'ai 
»  vu  l'autre  jour  deux  de  mes  tragédies,  traduites  en 
»  Calmouquc. 

Me.    DE    F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 

En  Calmouquc!  Mais,  vraiment,  je  le  crois  bien. 

LE  M  A  Pi  Q  U  I  S  ,  (  continuant  à  lire.  ) 
«  Mais  ce  n'eft  pas  affoz  de  pefifer  à  éefSirer  fon  ficcîe , 
»  il  faut  encore  s'occuper  du  horheur  de  la  poftérité.  La 
»  nôtre  ,  Madame,  eft  celle  qui  doit  nous  toucher  de 
n  plus  près.  J'ai  entendu  dire  qucvous  aviczdeux  nièces, 
»  jeunes  &  charmantes,  il  faiit  les  pourvoir.  J'ofe  pré- 
»  fumer  que  l'alliance  intclledluolle  que  nous  a\ons  con- 
«  traclc'e  ,  m'sutorife  à  diipofer  de  mes  filles.  L'aimable 
»  &  fcavant  jeune  homme  que  je  vous  envoie ,  M-damc  , 
»  efl:  aufn  mon  fils  adoptif;  je  ferais  heureux  que  vous 
3>  l'acceptiez  de  ma  nain  pour  votre  neveu,  fuivant 
'5  l'ordre  ofd inaire.  li  a  de  la  uaifTince  8c  de  la  fortune, 
»  &  ce  font  les  moindres  titres  auprès  de  vous.  » 
RECTILIGNE,à  part. 
Je  demeure  fliïp.  fait  d'éton.iement.  Cela  pourroit  dé- 
ranger les  projets  du  Marqr.is. 

Mme.  DE  FOLINCOURT,  avec  enthoufafme  , 
&  dans  un  excis  de  joie. 
Oui ,  Monfieur,  je  vous  rsçoi;:-  A..Ù  main  ,  &  je  vcîis 
adopte  L'honneur,  en  vérité,  étoit  Lien  aîTcz  grand  par 
lui-même;  mais  c'cfl  un  Dieu  ^ui  commande  ,  &<.  iifera 
obéi. 

M.  Cocus, 


7Î 
M.    COCUS. 

Jlic  certt  mdibae  Deus  ! 

Mme.  DE  FOLINCOURT. 
Ma  nièce  eftà  vous.  I,e  Marquis  aura  ù  foeur  ;  &  je 
vous  laiiTe'  le  maître  de  la  moitié  de  mon  bien  dans  le 
contrat  que  je  fuis  prc-te  à  lîgner.  Angéliquo,  voiià 
votre  époux  ;  baifez  la  main  immortelle  qui  a  pris  foin 
de  votre  félicité. 

(  Angélique  far t  une  révérence  ,  ùfoutit  à  d'Olmont.  ) 

D*  O  L  M  O  N  T,  fils ,  à  part. 

Tout  ya  à  merveilles ,  il  n'y  aura  qu'un  quiprcqio  à 
faire,  &  il  efl  des  gens  qui  en  font  pour  de  l'argent.. 
F  A  R  I  H  O  L  L  E. 

En  véiîré,  voici  la  matière  du  plus  joli  Conte  moral 
q  .c  j'aurais  faitd^ina  vie. 

M.     T  H  O  M  A  S  S  I  N. 

Er  un  car«û-re  de  femme  que  j'ai  oublié  dans  roo» 
EiiU. 

M.     C  A  L  C  A  S  ,  à  d'Glmont, 

Mon'^enr ,  \nv.s  me  rappeliez  Ulj'iTe  à  fon  :>rrivée  chez 
Il  1-rincciîè  Na-ifica, 
M~v:.  DR  FOLINCOURT,  regarlvit dans  la  caffat3. 

Ah  !  mnn  Dieu,  que  voi.î-je  ,  M-Hletirs  ?  un  Ecrit  , 
&  d\i  ^rand  homme  ,  fan-^  doute.  (  Ellf  L' pjjje  au  ALir^ 
^uis  )  Lifez  ,  Monficur ,  lifcr,  mon  illuftre  neveu  voû- 
tera bien  -n^e  le  pcrrr.ettre. 

D-  O  L  M  O  N  T  ,  f.h. 

Mac'ame,  ce  dernier  chef-d'œuvre  d'une  riiain  féconde 
é.ait  defliaé  à  vous  ê're  présenté. 

LE    MARQUIS,  ?;V. 

«  Préfcrva- if  contre  la  barbarie  Anglaise,  adre/Té  à. 
jî  mes  fidelci:  amis  8c  à  mis  illuftrcs  fuppôts,  pour  tes 
»  garantir  du  mauvais  poû'  31. 

M.-    D  U     LUTH  E. 

C'cft  bien  di: ,  le  mauva',^  poût  !. ,.  Le  mauvais  gcû: 
c([  le  flJau  des  Lcrrrcs,  &•  1  •  bon  goût  en  efl  l'âme  Ci 
muîgoù:  co^îtitnc  toi^,  reiifcrme  tout;  heureux  qui  a 
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le  gciV  ,  nnlhoiirciix  qui  ne  l'a  point  fiifi  ;  il  faut  «voir 
lin  goût  lûr ,  un  j^oCit  fin  ,  un  goût  dclicat.  L?  ^oùc.,.. 

LE     MARQUIS,  m'cc  humeur. 

Le  Roût ,  le  goût.  E!)  !  Moiific'ur  ,  il  fauJrait  avoir 
le  votre. 

M.    I)  u    LUT  rr  F.. 

T.c  mien  ,  Munnciir  !  J'abandonne  aux  antres  toutes 
pre'tcîitions  au  génie,  à  la  p'incliration  profonde  j  mais 
puurlcgoû:,  MonfKur,  lorlqu'il  efl  qiielHon  du  goût.,. 
Envain  U  me'diocrié  rampante... 

LE     MARQUIS. 
Eh  !  mon  Dieu,  Monficur,  nous  bidacz-vous  lire  ? 

M.    D  V     LUTH  E. 
Pardon  ,  Monficur  ,  de  vous  avoir  interrompu.  LoiT-» 
qu'il  eft  quellion  du  goût  je  m'cchauffc  ik  m'oublie. 

L  K    M  A  R  Q  U  I  S  ,  reprenant  Ja  Icltrc. 
3j  Pour  les  garantir  du  mauvais  goût. 

M.    D  U     L  U  T  ff  ïï. 
Et  lenr  rendre  le  bon  goût  ,  fans  doute? 

LE    MARQUIS,  avec  impatience. 
Eh  !  non,  Tvîonfieiir,  il  n'y  a  point  cela. 

M.     D  U    L  U  T  H  E. 
Pardon  ,  encore  une  fois  ,  Monfieur  ,  pardon. 
LE     MARQUIS,  continue  à  lire. 
«  Et  pour  prévenir  fur- tout  les  imprcfTioi.s  que  certain 
>i  Poë;e  Angi  -is  pourrait  faire  fur  les  anics  faibles  ,  & 
»  cueiques  découvertes  dont  M:irtin  Frelon  n'aurait  pa."j 
>5  manqué  de  tirer  parti ,  s'il  n\;vait  ignoré  la  langue 
31  Anglaife  o».  Mes  amis,  rappeliez  vous  mon  Poëme- 
Epique  :  il  elt  bien  vrai  qr.c  dans  Homère.... 
M.     C  A  L  C  A  S. 
Homcre ,  Mon(ieur  ,  Homère!  Arrêtez  un  inftant, 
M'nfieiT  ,  s'il  vous  plaît ,  Homère  !  Je  fçais  bon  gré  au 
tiès-illuftre  perfonrage,  de  placer  Homère  là. 
Mm:'.    DF,    FOLINCOURT. 
Je  crois  f  ffcdivcmcnt  qu'on  peut  le  mettre  immédia- 
te r.:'nt  après  lui. 

?\î.     C  A  L  C  A  S  ,  avec  cha'eur. 
Ah  !  MaJrme,  fi  vous  fçaviçz  le  Grec ,  le  Pjtos ,  le 
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Calon  ,  les  Idiomes  divers  !  je  n'ofe  pas  prononcer  les 
Modes.  Quelle  rcirource  en  Grec  ,  Madame  ,  que  les 
Modes.  Homère  !  c'eft  Vz  génie  pur  &  fimple;  oui ,  tout 
pur ,  Madame  :  il  a  ce  coup  d'cyl ,  ce  regard.  (  Il  imite 
le  regard.  ) 

D'  O  L  M  O  N  T ,  fils. 

Mais,  il  était  aveugle,  Monfieur. 

C  A  L  C  A  S. 

Quedites-vous?  Homère  aveugle!  aveugle  ,  Monfieuf, 

Homère!  il  y  voyait  tout  comme  moi,  &  je  ne  fui* 

point  aveugle.   Oui  ,  Monfieur,    quand  mon   ame  e;l 

exaltée  par  la  Poéfie  d'Homère  ,  j;  vois  tour les 

Dieux  ,  les  Héros  ,  les  Combats  ,  les  Nymphes  ,  les 
Mers,  les  Fleuves  ,  la  Terre  ;  tout  cela  s'offre  tour-à- 
tour.  L'Univers  rao;^roché  ,  tourne.. .. 

D'  O  L'M  o  N  T  ,  fils  ,  à  paru 
Comme  votre  tête. 

C   A  L  C  A  S  ,  s'échaiijfanr. 
Le  jour  ,  Apollon  ;  la  nuit ,  b  triple  Hécate. 

L  E     M  A  R  Q  U  I  S. 
Mais  ,  Monfieur,  Monfieur,  écoutez  donc  ! 
C  A  L  C  A.  S  ,  s'ajjkyant  brufqusment. 
J'y  fuis,  de  toutes  m.es  oreilles,  Monfieur. 
LE    MARQUIS,  continuant  à  lire, 
»  L'âne.... 

C  A  L  C  A  S. 
Qu'appellez-vous  l'âne  ,  Monfieur  ? 

L  E  M  A  R  Q  U  I  S. 
Je  continue  ma  lc6ture.  «  1!  efl  bien  vrai  que  dans 
j)  Homère,  l'âne  annobli,  figure  fouvent  à  la  place  du 
»  courner  ;  je  n'ai  pu  hafarder  une  p;.reillc  licenca  ;  j'a- 
î>  vais  cependant  des  titres  pour  me  la  permettre,  & 
»  j'en  ai  été  tente  plus  d'une  fois.  Le  ficelé  ingrat  & 
j)  rebelle  m'aurait  oppcfé  le  goût.  Toute  ma  réputation 
»  ne  m^eût  point  fauve.  Soufîrirez-vous  ,  mes  amis  , 
j:>  qu'un  Angîo-Saxon  ufurpe  un  privilège  que  je  n'ai 
w  pas.  De  petits  Tradudeurs  voudraient  immoler  ce 
ti  goût  tout-piu"'(î"^nt  au  plaifir  de  voir  des  fpeflres  éter- 
J»  iiels.  Il  efl  vrai  que,  d'aprcs  lui,  j'ai  hafardé  une  fois 
»»  une  apparition,  elle  m'a  réulFi.  je  recor-nmande  ces 

N  ij 


3>  ^^v'^lenrs  a  nofrc  ami  Morficiir  Diiliithc;    je  le  pitc 

M  ikks  anangu-  crmmo  il  f.uit  le  me  is  proiiiain.  J'cf- 

w  pcrc  t^uc  i]iiai)d  on  aura  lu  I.1  IcuiUc  où  il  vient  d'être 

X  inlta.lJ  ,  &:  la  petite  dilloitaiion  que  je  vc^us  envoie, 

j>  011  pourra  fort  bien  peullr  à  les  loger  aux  pLtitts  mai- 

2    lUIZS  M. 

Mme.  pv.  F  0  L  I  N  C  O  U  R  T. 
En  vérité,  ce  fci.i  l.s  ti^it^r  nvc:  trop  d'indulgence 
encore  ! 

LE    MARQUIS,  continuant  à  lire. 

«  Il  (d  bon  que  vous  fçacliicz  que  ce  malheureux  Shn- 
3)  kcTpcar  ,  tout  barbare  qu'il  cft  ,  a  fait  quelques  pièces 
5>  où  il  y  a  des  chofes  fupportablcs  ;  par  exemple  , 
5>  Othello,  Ct'far.  Vous  connailll/  la  rervcifjcéde  cer- 
»  raines  gens.  Si  la  tradudion  faifait  foi  tune,  leur  ma- 
«  lice  irait  y  chercher  des  rapports  avec  quelques-uns 
»  de  mes  Chcf-d'œuvrcs.  Ce  Public,  à  qui  j'en  ai  tant 
3)  fait  accroire,  pourrait  fort  bien  fe  laiffer  entraîner. 
»  Pour  pre'venir  le  coup ,  je  vais  prouver  à  toute  la 
:n  France  qu'il  ne  faut  pas  qu'elle  le  life  ;  n'cfl-ce  pas  le 
3-)  moyen  le  plus  fiar  ?  Je  vous  demande  là-defTus  votrcî 
»  avis  ,  mes  amis  ;  le  cas  eft  d'autant  plus  grave  &  plus 
»  important ,  qu'il  s'agit  de  pre'venir  la  chute  &  la  dé-< 
»  cadence  des  Lettres  ». 

Mme.   DE   FOLÎNCOURT. 

11  a  raifon  ,  Melfieurs ,  il  a  raifcn.  Cette  décadence 
prendra  fon  cours  ,  du  moment  où  en  admirera  d'autre» 
ouvrages  que  les  ficns  &:  les  vôtres. 

M.     D  U  L  U  T  H  F. 

Ah!  Madame,  Madame,  Tépoque  n'ert  pas  éloignée! 
je  fuis  né  trop  tard,  je  crnins  de  voir  ce  fiéc'.e  perverr. 
Imaginez-vous  qu:;  l'en  blafphéme  déj.'i  contre  le  goTit  ; 
il  y  a  di:s  gens  allez  hardis  pour  icnitr  Racine,  &  fou- 
tenir  d'après  la  populace  grofilcre  de  Londres,  qu'à 
Paris  nous  n'avons  ni  épuifé  l'art,  ni  fixé  fesborr.es. 

Mir.e.    DEFOLINCOURT. 

Avx  peùtes  mn.'fons,  aux  petites  mailons. 

M.     D  U  L  U   T  FI  F. 
G'cft  un  grand  hcnr.me  qiu  l'a  dit..  ..  Oh!  Racine, 


exceptez  notre  maure ,    peut-il  y  avoir  quelque  chof* 
après  toi  ? 

Mme.  DE  FOLINCOURT. 

Entendez-vous  l'Anglais,  MonHcur? 

R  E  C  T  I  L  1  G  N  E. 
Non,  Madame. 

Mme.    DE   FOLINCOURT. 
Vous ,  Monfieur  ? 

M.  C  O  C  U  S. 
Pas  du  tout. 

Mme.    DE  FOLINCOURT. 
Vous  ? 

M.     CUCURBITIN. 
Pas  un  mot, 

Mme.    DE   FOLINCOURT. 
M.  Thomiïïîn  ? 

M.     T  H  O  M  A  S  S  I  N. 
J'en  ai  une  faible  \Aiç. 

Mme.  DE  FOLINCOURT. 
Perfor^ne  ici  ne  fait  l'Anglais? 
TOUS. 
Pcrfonne. 

Mme.  DE    FOLINCOURT. 
Oh  bien  !  Shakefpear   eft  r.n  barbare;  qui   pourrait 
contredire  ce'a  ?  Il  faut  en  avoir  un  exemplaire,  &  l'im- 
moler au  ji:(ic  ccurroux  du  grand  homme. 

M.    COCUS. 

C';ft  bien  cîir,  W'Aàu-^.z ^  &  pour  donner  l'exemple  , 
brûlons  la  traduction. 

Mme.    DE    FOLINCOURT. 
Je  fuis  de  cet  avis. 

TOUS. 
Brûlons. 

Mme,     DE     FOLINCOURT. 
Lifette,  des  flamb-i^aux. 

LISETTE,    {en  dedans  ). 
On  vient,  Madame. 

(  Un   'Laquais  apportant  des flambeaux^t 
Mme.    D  E    FOLINCOURT. 
C'eft  à  vous,  Moi.fîcur 
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D'  O  L  M  O  N  T  ,  fils.  (  //  rrgtrde  avec  furprifc), 
A  moi,  M.ulainc!  au  Ru,  au  fi'ii. 

(  //  bri'.îe  r Exemplaire). 
Mme.     D  F,     F  O  L  r  N  C  O  U  R  T. 
O!  homme  immortel!  puillc  ccrro  holocaullc  appaifcr 
ton  p,t'nic  irrite  !  Mar,]uis ,  a(fle  dans  l'.s  arclijvo.s  de  cette 
grande  cxt^cution.    L'Apothéofc  deFrétillon  ne  fut  pas 
«;compagncc  d'un  pareil  facri.'îce. 

LEMARQUIS. 

Je  m'y  mers  h  l'indanr ,  Madam.-.  (  Il  ccrit). 

DOLMO  N  T,    fils,   {à  part). 
Quels  fanatiques,  bon  Dieu  ! 

Mme.    DR    F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 
Je  crois  que  c'efl  terminer  notre  fJancc  par  un  coup 
d'éclat. 


SCENE      IX. 

LES  MÊMES,   UN   LAQUAIS. 

LE     LAQUAIS. 


'AadAMe,  voici  les  nouveauté'?. 

Mm:.    DE    FOL  INCOURT. 
Ah!  clL^s  arrivent  à  propos. 

(  On  les paJJ'e  au  Marquis ,  il  ouvre  une  brochure^» 

LE     MARQUIS,  {lif.mt). 
Journal  Politique. 

Mme.    D  £   F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 

A  la  fin  nous  pourrons  le  lire,  il  cft  de  la  façon  d'un 
de  nos  amis. 

M.  D  U  L  U  T  H  F ,     (/e  levant  &  lui  faifant  une 

révérence  ). 
Oh!  Madame,  rien  n'eft:  plus  flatteur  pour  moi,  que 
de  vous  convauicre  que  je  le  remplirai  toujours  au  gré 
fie  cette  aflemblée. 
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Mm?.  DE  FOLIN COURT, 

Comment,  mais,  en  vérité,  je  l'admirais,  ce  petit 
avorton  de  Palais ,  ceh  voulait  avoir  un  fentirnent  a  foi. 
M.   1)  U  L  U  T  H  E, 
Oh ,  c'cft  ce  qui  ne  m'arrivcr.i  jamais. 

iMme.   DE    F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 
Auïïi  foyez  bien  pcrfuadéque,  fi  quelques  cfprits  mal 
faits   renoncent  à  vous  lire,    le  parti,  Mcnfieur,   fera 
t.int,  tant,  qu'il  vous  viendra  de  nouveaux  ledeurs  de 
tous  les  coins  eu  monde   connu  ,    où  il  y  a  des  aca- 
démies :  car  enfin  ,  Mcnfieur  >  nous  faifons  corps.  Qu'efl' 
ce  que  cette  autre  brochure^  Marquis? 
LE     M  A  R  Q  U  I  S. 
Ceft  une  pièce  de  théâtre,  Madame. 

Mme   DE   F  O  H  N  C  O  U  R  T, 
Que  vous  appeliez? 

LE    M  A  R  Q  U  I  S. 
Le  Bureau  d'Efprit. 

Mme.    DE  FOLINCOURT. 
Qu'ed-ce,  qu'eft-ce  que  ce  titre-là. 

M.    F  A  R  1  B  O  L  L  E  ,  {fe  levant  ). 

Je  fçais  ce  que  c'eft,  Madame,  en  vciité;  c'efl  une 
fatyre  pitoyable,  qui  ne  mérite  pas  la  peine  d'^^tre  lue, 
C  A  L  C  A  S  ,    {fe  levant  précipitamment). 
Non  pas  la  peine  d'être  lue  j  mais  les  flammes^  Mef- 
fieurs ,  les  flammes. 

Mme.   DE    F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 
Comment  les  flammes  ? 

M.   C  A  L  C  A  S. 
Oui,  Madame  ,  c'eft  un  libelle  atroce  ,   où  l'on  ofe 
tourner  en  ndicule  les  perfonnes  les  plus  refpeftables , 
les  grands  auteurs  >  les  proieiiitions ,  &  mêm.e  les  acadé- 
mies. 

Mme.   DE   FOLINCOURT. 
Et  on  lit  cela  ,  Mcnfieur  ? 

M.    C  A  L  C  A  S. 
Il  y  a  tant  de  fois  &  de  gens  inep''es  ! 

Mme.    DE   F  O  L  I  TJ  C  O  U  R  T. 
Mais  voyez  donc  quelle  impertinence!  pour  moi,  (C 
crois  en  efict  que  le  li^cie  perd  refprtt. 


Aï.    C  A  L  C  A  s. 

Dans  un2  pr^Tuce  infolcnre  ,  niais  rrt's-iiirolcn'"C , 
M.uljnvj  ,  le  petit  iaiceiir  s\l\  avilc  de  taire  rAiiitophane 
à  nos  dépetis. 

Mme.    D  F.    F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 
Comment  à  nos  dJpcns  ? 

M.  C  A  L  C  A  S. 
Eh  oui ,  Madame,  à  ms  dqîcns  :  car  c'cfl  nous  qu'il 
timparifc  Ce  petit  Monficur  (e  donne  les  airs  de  dire 
dans  une  préface  ,  que  la  clique  ,  qui  a  mis  M.  Wal'p  fur 
In  (cène,  n'a  pas  droit  de  s'offenfer  qu'on  u(e  envers 
elle  de  la  même  licence. 

Mme.    1)  K    F   O  L  I  N  C  C)  U   R  T. 
Mais,  voi  à  une    impudence   révoltante _,  &  jouira- 
t-on  cela  ,  Moufieur? 

M.     C  A  L  C  A  S. 
Non,  Midamc,   non.    Les  ComéJiens  ne  font  pas 
afT-î  hardis  .  &  s'il  s'en  avifaicnt,  il  faudrait  avoir  re- 
cours à  rautorité ,  Madame. 

Mme.    DF  FOI-INCOURT, 
Oui,  Monficur,  à  l'autorité;  &  je  fuis  pcrfuadéc  nue 
nos  honoraires  remueraient  les  Pui(iance.s. 
M.     F  A  R  I  B  O  L  L  F. 
Oui,  Madame,  cela  cft  jufle;  mais  pour  éviter  l'in-l''- 
cence  d'ui.e  pareil'e  fituation,  il  ne  faut  que  du  cridit 
dans  les  foyers,  &  nous  en  eûmes  toujours;  j'y  ai  des 
tenuns  Se  sboutiifar.s ,  moi. 

Mme.    DE    F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 
Il  faut  écrafer  cet  atome,  Journaux.  atHches,  fatyrcs^ 
fârcafmes  ,  en  un  mot ,  routes  les  armes  du  parti;  m  lis, 
Mefn^urs,  connais-t-on  l'auteur  de  cette  pièce  ^ud^^^ 
cieufe  ? 

M.     C  A  L  C  A  S. 
dû  un  jeune  homme.    Madame,   qui   ofe  débuter 
par-!:, 

M.    D  U  L  U  T  H  E. 
F'ibicn!  Madame,  que  penLez-vous  de  mes  pronof- 
lics  ? 

Mm-.    DF    FOL  INCOUR  T. 
you5  aviez  iaiiUii ,  Hunficur,  les  tems  de  la  bnrbarie 
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reviennent  à  tirc«H Viles,  &  voilà  encore  un  de  leurs 
avant-cotiriers.  Oh!  grand  homme!  grand  homme!  il 
nous  faadra  bien  des  proTcrvatifs  ! 

M.     D  U  L  U  T  H  E. 
Oui,  Madame,    car  on  rit  de  ces  platitudes  là.    La 
bafTe  littcraturo  gagne  rcrrcin. 

Mme.  b  E    F  O  L  I  N  C  O  U  R  T.  ^  . 

En  vérité,  je  ne  puis  réfill:er  à  la  décadence  oii  je  vois 
cet  âge  vers  fa  fin.  Allons,  Meiïieurs,  écrivez  ,  écrivez, 
&  fermez  fur-tout  rn.rcts  a  :x  honn'rurs  lirtéraires  à  tous 
ces  hommes  là;  ils  fucccmberont,  ils  fucccmberoiit  ! 

TOUS. 
Ecrivon:. 

M.     D  U  T.  U  THF. 
Oh!  pour  moi,    Monficur,  le  Candidat  drama'-iqve, 
je  vous  deftineun  bel  article  dans  ma  feuille  prochaine. 

M.     F  A  R  I  B  O  L  L  F. 

Je  lui  réferve  un  Conte,  &  une  Parodie. 

Mme.    DE   FOLINCQURT. 

J'applaudis  à  cette  noble  colère;  ne  perdez  pas  nn 
inftant,  je  vous  promets  d;s  partifans  &  des  admira- 
teurs, 

{Les  Aâeurs fe  lèvent ,  &  fe  féparent  av:c  céré- 
monie ;  Mmt  de  Folincourt  à  Reâiligne  ,  au  Mcr~ 
cuis  &  au  jeune  d'Olmont.) 

Po'ir  vous ,  Mefileurs,  nous  nafTerons,  s'il  vous  pîa'.r , 
d.ins  mon  cabinet,  où  nous  avons  à  traiter  une  autre 
alFiire. 

Fin  du  quitrkms  Acie* 
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ACTE      V. 

SCENE    PREMIER  E, 

D'  0  L  M  0  N  T,  fils ,  LISETTE. 
D'O  L  M  O  N  T,  fils. 


V  o  I  L  A  , 


îni;it5. 


ma  chère  Lifcttc,  ce  qui  s'appelle  être  bica 


LISETTE. 

Oui,  vraiment,  MonHcur,  très-bien;  mais  ne  per- 
des pas  un  inftanr,  6c  piiif^]ue  Madame  vous  laifî'e  ce 
foin,  a!lc;  trouver  M.  vcnc  perc,  &  voyez  avec  lui  à 
prendre  des  arrangijmcns  avec  le  Notaire. 

D'  O  L  M  O  N  T  ,  tïls. 
Il  doit  dreflcr  les  deux  contrats,  Lifette:ils  font  en 
tout   pareil,    il    n'aura   qu'une  tranfpofition  de  nom  à 
fîfire. 

LISETTE. 

VouSj  voyeZj  Monfieur,  afTurcz-vous  en. 

{D'OlnwntJîh,fvrf)* 


'^1^ 


SCENE    IL 

D'OLMONT,  peie,   LISETTE. 
LISETTE. 

JlPoN.  L'un  fort  par   un  côté,   &  celui-ci  rentre  de 
l'aune. 

D'O  L  M  O  N  T,  père,  {bnifquement). 
Eh  bien  !  que  venlenc  donc  dire  toutes  ces  contradic- 
tions; ta  Maîtrdlè  s'imagine-t-elle  que  je  fuis  aulfi  fou 
qu'elle, 

LISETTE. 
Oh!  Monfieiir,  ma  maîtrcfle a  beaucoup  d'imagination, 

D'  O  L  M  O  N  T  ,  père. 
Comment  donc,  elle  s'avife  ce  matin  de  me  prendre 
pour  un  favant,  enfiiite  elle  me  refufe  tout  plat ,  &  avec 
la  froideur  la  plus  infultante:  une  demi-heure  après,  autre 
lubie;  on  m'écrit,  on  me  mande  qu'on  conféra  à  donner 
Angélique  à  mon  fils,  &  au  moment  mcme  où ,  en  ren- 
trant chez  moi ,  je  reçois  cette  dernière  épitre ,  on  m'en- 
voie dire  d'y  refier.  Un  pareil  procédé,  Lifettc,  me  met 
dans  une  colère.  .....     Oh  parbleu  î  M.  Lifimon, 

vous  avez  là  une  bécafTe  de  fœur,  qui  ferait  bien  mieux 
d'apprendre  à  vivre  ,  que  d'être  favante. 
LISETTE. 
Morfieur,  je  vous  réronds  qu'on  lui  en  donne  au- 
jourd'hui une  leçon  qui  pourra  f^.rt  bien  onércr. 
.  DO  L  M  O  N  T,  père.' 
Parbleu,  je  te  réponds  qu'elle  en  aura  deus,  car  je  fuis 
venu  ici  exprès.... 

LISETTE. 
Ah!  Monfieur,  calmez- vous  un  peu. 

D'  O  L  M  O  N  T,  père. 
Me  calmer!  lorfou'on  me  loue.  .... 

LISETTE. 
Eh!  Monficurj  ce  n'eftpas  vous  qu'on  joue. 


^4 
D'  O  L  M  ()  N  T  ,  pcre. 
F.Ii  !  qui  donc,  moiMcu? 

L  1  S  F,  T  T  F. 
An  nom  âc  Dîl-u!  parlez  plus  bas.    C'cft  Madame, 
Mui'.ri.ur ,  M.-.djiuc  ! 

J)'()  L  M  O  N  T,  pcre. 
Comment  donc  cela  ? 

L  I  S  F  T  T  F. 
Vous  ferez  vengé.  La  bête  efl:  prifc,  &:  dans  fon  pro- 
pre trébucher. 

D'  O  L  M  O  N  T  ,  pcre. 

F.xpliquez-moi  dune  tour  cela? 

L  I  S  F  T  T  F. 
Allez,  Monficiir,  M.  votre  fils  vous  cherche  pour  voiiS 
mettre  au  fait  ;  il  vous  en  fera  tout  le  détail ,  le  dénoue- 
ment approche. 

D'O  L  M  O  N  T,  pcre. 
Mais  encore  ! 

L  I  S  F  T  T  F,    {  avec  impadennce). 
Allez  donc,  Monfieur-    Courez,  votre  prcfencc  peut 
nous  nuire  ici,  &  elle  efl:  importante  aii leurs. 
D'O  L  M  O  N  T,  père. 
Mais,  dis-moi  donc  du  moins 

LISETTE. 
Je  vous  dis  que  vous  aliez  tout  gâter ,  &:  que  M.  votre 
fils  vous  cherche  pour  paP.'er  chez  Je  Noiair.^ 

D'  D  L  M  O  NT,  père.  ^ 
Le  Notaire!.    .    .    .    Je  n'entends  rien  à  tout  cela. 

LISETTE. 

Eh  ,  mon  Dieu  !  hâtcz-yous  de  joindre  M.  d'Olmont, 
il  vous  le  dira. 

D'  O  L  M  O  N  T  ,   pcre. 
Allons  donc,  auffî  bien  j:3  n'ai  jamais  vu  hlh  fuivanje 
aufTi  diîïïcile  à  faire  parler. 

LISETTE. 
Ni  moi,  homme  plus  entêté,  ni  plus  curieux.  Allci 
donc,  M.  d'Olmont,  allez  donc. 

D'  O  L  n*:  O  NT,    pcre  ,   {fort  impatienté). 
J'y  vais,  mais  ....  mais,  patience  .    .  {H  fi>rt). 

LISETIE. 
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LISETTE. 

Ôh!   oui,  patience;  vous  en  avez  autant  que  Madame 

de  Folinccurt  a  de  doctrine. 


SCENE      I  I  I. 

HENRIETTE,    LISETTE. 
LISETTE,  (voyant  arriver  Henriette). 

Jl^N  voici  encore  une  ....  pour  celîe-là  du  moins, 
fi  clleeft;  an  peu  impatiente  elle  a  fujet.  Le  titre  de  fiil^i 
eu  un  fardeau,  {elle  joiipire  très-fort)  je  lais  ce  que 
e'eft  moL 

HENRIETTE. 
Ma  chcre  Lifette,  fommes-nous  bien  avancée? 

LISETTE,    {maligneme^it). 
Oui,  Mademoifelle,  &  dès  ce  foir  vous  ferez  Madame 
la  Marquife  d'Oifimcn. 

HENRIETTE. 
Ah!  Ciel ,  que  m'apprends  tu? 

LISETTE. 
Votre  très-il!uflre  tante,  cette  femme  qui  donn'^  îô 
ton  à  fon  fiécle,  &  commandera  encore  bien  avant  dans 
les  âges  à  venir,  a  remué  l'urne  de  vcs  deftiiiées,  &  vous 
avez  eu  le  billet  liane. 

HENRIETTE. 
Eh!  peux-tu  t'imaginerque  j'y  foufcrive? 

LISETTE. 
Très-foît  même ,  &  je  vous  confeille  de  ne  pas  héfiter. 

H  E  N  R  I  E  T  T  E. 
Qui,  moi,  figncr  !  .... 

LISETTE. 
Ouï  y  Madcmoifjile,   oui;    nous  aurons  l'adrciTe  de 
corriger  en  t.ipino-s  la  malignité  de  ce  deftin-l:i;  mon- 
trez feulemenî  de  la  foumiffion,  &:  ne  vous  inquiétez  de 
rien. 
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ir  F.  N  R  1   H  T  T  F. 
Tu  me  rcndk  la  vie,  ma  chcrc  I  ifcttc. 

L  I  S  IL  T  T  E. 
Tenez,  voici  jultonicnt  votre  prc tendu,  bonrrcz-tnoi 
cet  anim.U  là  d'importance.  Il  va  vous  dite  des  djccciiu, 
ayez  un  peu  lo  plaifir  de  dcfarcontier  un  PhilofopiiC. 
H  K  N  RI  F.'  T  T  E. 
Je  crois  que  c'cfl  chef,  faci'e. 

LISETTE. 
C^lui-ci  m'a  lien  la  mine  de  ne  vous  pouffer  que  de 
pa.jvres  arguinei.s. 


SCENE      IV. 
LES  MÊMES,    LE   MARQUIS. 


P 


LE     M  A  R  O  U  I  S. 


ERMETT  EZ-vou  s,  Mademoifclle, -que  je  vous 
apprenne  la  rcfolucion  que  Madame  votre  tante  a  piife  de 
riL-us  ur.ir. 

HENRIETTE. 
Corr.mcnt,  de  nous  unir? 

LE     M  A  R  Q  U  I  S. 
Oui,  Midcmoi  elle. 

HENRIETTE. 
Quoi!  fans  mon  aveu  &  fans  me  confulter!  n'avcz- 
voi.s  pas  crair.t ,  Mcnfieur  ,  de  ri^ncontrer  des  difncultcs 
de  la  part  de  mon  perc ,  ou  de  la  mienne  ? 
LE     M  A  R  Q  U  I  S. 
Pour  MonHeur  votre  père,  il  a  biffé  Madame  de  Fo- 
lincourc ,  l'arbitre  fouv.raine  de  votre  defliiiée.    Pour 
vous,  Madcmoif^l'e,  vous  êtes  trop  raifonnable  pour.... 
H  E  N  R  I  E  T  T  E. 
Croyez- vous   donc  que  ce  fcrrit  être  deraifonnaMe, 
Morfieur,  que  de  lie  pas  fsLtir  pour  vous  le  moindre 
penchaiit. 
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L  E    xM  A  R  Q  U  I  S. 

Mademoifellc,  je  n'ofcrais  préfun-ier.  .    .    .  V 

HENRIETTE. 
Ah!  je  vous  réponds,  Monfieur,  que  j'ai  quelquefoij 
très-peu  de  raifon. 

LEMARQUIS. 
Il  en  eft  une,  Atadenioifellc  ,  à  qui  toutes  les  autres 
cèdent,  c'cft  celle  de  la  convenance.  Or,  Madame  vo- 
tre tante  la  met  de  mon  côté ,  en  vous  afTurant  la  moitié 
de  fon  bien  en  faveur  d'un  hyrr.enj  qu'elle  a  fûrem.entfcs 
raifons  pour  approuver. 

HENRIETTE. 
Je  vois,   Monfieur,  qu'un  Pliilofophe  n'cfl:  pas  fort 
généreux  :  les  avantages  ëc  la  dccificn  feub  qui  peuvent 
venir  de  ma  tante  ,  le  font  palier  fur  mon  aveu  per-" 
fonnel. 

LE    MARQUIS. 

Oh!  Mademoifelle,  un  Philofopbe  raifonne,  il  con- 
naît l'hymen  j  il  fait  que  d'ordinaire  au  bout  de  fix  mois 
de  fon  lien,  l'amour  prend  congé;  alors  l'am.ité,  ou  la 
raifon. .  . . 

HENRIETTE. 

Mais,  Monfieur,  l'avcrfion,  le  dégoût,  l'antipathie, 

enfin 

LE     MARQUIS. 

Tout  rc!a ,  Mademoifelle ,   &  la  vengeance  même 

oui,  la  vengeance.    ...   la  vengeance  des  femmes, 
ne  fauraient  déconcerter  un  Philofophe. 

HENRIETTE,    {avec  efroi  ,  àas  à  Lifette). 
Oh!  mon  Dieu!  l'abominable  homme,  Lifette? 

L  I  S  E  T  T  È. 
Mais,  Monfieur,  fi  Mademoif-Us  avait  le  cœur  pre'- 
venu  [Tour  un  autre. 

LE    MARQUIS,    { d'un  fan  g  froid  excejjif). 

Eh  bien!  on  lui  donnertit  le  tems  de  revenir  de  fi 
préoccupation,  &  pour  faciliter  la  chofe  on  fe  donnerait 
bien  de  garde  de  le  contredire. 

LISETTE. 

Mais,   fi  l'objet  pour  qui   Mademcifelle  aurait   du 
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f?ncli:?nf ,  n'erait  pas  liommc  à  céder  f.fcilomcnt  fa  con- 
qu'Jic  ? 

LE     M  A  R  Q  U  I  S. 
Je  tâcherais  de  lui  prouver.  .    .    , 
L  I  S  I',  T  T  F. 
Prouver ,  Monficur  ,  &  qu'elle  folution  peut-on  Hons 
Il  r,  s'il  vous  plaît,  ^  quelqu'un  qui  nous  poull'e  un  ar- 
i;umentà  la  gorge. 

L   F.     IVI  A  R  Q  U  I  S. 
Alor^j  la  prudence  dit  qu'il  faut  décliner,  &  faifanc 
une  retraite  d:vant  l'ennemi,  L  combattre  par  la  rufe. 
L  I  S  E  T  T  E. 
Mais  pour  faire  retraite,  Monfi:ur,  il  faut  montrer  Is 
dos,  &  il  frapperait  encore  defliis. 

HENRIETTE,   {Je  met  à  rire  à  gorge  déployée.  ) 
Eh  bien!  que  rcpondez-vous  à  cela,  Monfieur? 
LISETTE,    {rit  à  éclater  avec  Henriette ). 
LE     M  A  R  Q  U  I  S  ,    (  décontenancé). 
Oh!  nous  verrions,  nous  verrions,  {à pan).  Cet  en- 
tretien devient  défagréable  &  embarraiTant 
LISETTE,    {malignement), 
J'aientcndu  dire,  Monficur, qu'uncertainjcunchomme 
de  Province,  d'humeur  pétulante  &:  tapag-ufe, était  en 
cette  ville,  &  que  comme  il  vous  regardait  comme  un 
rival,   il  vous  chercliait  pour  .    .    .   .  {fjifant une  botte). 
LE     MARQUIS,    {inquiet). 
Il  me  cherche  ,  il  me  cherche? 

LISETTE,  {faifant  femblant  d'aller  vers 

la  porte). 
Oui,   Monfieur,  mais,  tenez  t    .    .    .  je  crois  que  je 

l'appercois 

LE   MARQUIS,    {tremblant). 
Comment ,  vous  l'apiKrcevez  ? 
LISETTE,   ( auprès  de  U  porte faifant femhl.rut  de 

parler  à  quelqu'un  dehors). 
Oui ,   Monfieur  d'Olmont ,  entrez  par  ici ,  voici  M. 
te  Marquis  qui  .    .    . 

LE    M  A  R   Q   U  I  S   (  efrayé). 
Non,  non,  je  me  retire,  je  ne  veux  pas  avoir  une 
lc«ne  ,  moi  \  {Il  fe  fauve  par  un  i.utrc  côté). 
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LISETTE   ET  HENRIETTE,    C riant) 
LISETTE. 

Ah!  Mademoifellc,  le  brave  homme  qu'un  Philo- 
fophe  !  Mais  j'entends  tout  le  monde  remuer,  &  le 
cabinet  de  Madame  s'ouvre,  vite,  cédons  leur  la  place 
encore  une  fois. 


SCENE      V. 

Mme.  DE  FOLINCOURT,  RECTILIGNE, 
LE  MARQUIS  ,  MESSIEURS  COCUS  , 
CUCURBITIN,  CALCAS,  THOMASSIN, 
FARIBOLE,  DULUTHE. 

Mme.     DE     FOLINCOURT,    (  continuant  un 

entretien  ). 

V  OTRE  preVoyance  efl:  fort  à  fa  place,  Monfiîur 
Rediligne  ;  notre  iliuflre  chef  eft  d'un  âge  avai:Cc',  il 
fe  caûe  ,  éc  n'eft  immortel  que  dans  fes  écrits. 

RECTILIGNE. 

Ah!  Madame,  l'empire  des  lettres  réclame  le  choix 
d'un  aiître  m.ode'rateur. 

Aï.    D  U  L  U  T  H  E. 

Oui,  l'Ansrchi?,  Madame,  l'efFccyablc  Anarchie  y 
mettra  ie  défordre  &  !a  confufion. 

RECTILIGNE. 

Cetteligue judicieufe &  .  .  .  nécefTairCj  oui,néccf^ 
faire,  Madame,  qui  nous  a  foutenus  contre  les  efforts 
de  l'envie  audacieufc  &  implacable  ;  cette  ligue  ne 
peut  fubfif^er  fans  avoir  iramédiatemcut  un  ioutie» 
dans  un  mortel  choifi. 

Mme.    })E    FOLINCOURT, 

Je  fens  cela  comme  vous,  Meffiiurs. 
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M.   D   U  L  U   T   fr  E.  (.\  p.irr). 
^'ovons  un  peu  fi  l'on  fera  de  bonne  foi  dans  cette 
ëln-^ion  ! 

LE     MARQUIS. 
Je  cr')is  qMC   le  choix  ne  fera  pAs  douteux,  (Se  que 
fi   il  fuit  un  fuccclfcur ,  le  mJiitc  &  les  travaux  l'ont 
allez    défignt^ 

R    K  C  T    I   I  I  G    N  F,   (avec  modcjuc).      . 
Mais  je   ne  vois  pac  trop  .... 

L  F.   MARQUIS,  (finement  ). 
On    ne    mJiire   jamais   mieux   une    couronne,    que 
quand  on  n'y   afpir..-  pas. 

M.     J)   U  L  U  T  H  E. 
Doucement,   MefTieurs,   doucement;    ceci  cfl   une 
affiire  grave  &:  eiientielle,  il   ne  faut  rien  faire  avec 
préjipication. 

R  F  C  T  I    LIGNE,    (fuujfanent). 
Sans  corvaedit  ,  il  ne  faut  pa^  qiie  le  préjuge?.  .  ,  .' 

M.     D    U  L  U  T   H  F, 
Le  pr'-'jugc!  mais  il  eft  tout  en  faveur  de  celui  qui 
reflèmblcia  le  plus  à  l'homme  qui  rc^ne ,  il  faut  qu'il 
foit  grand. 

At.     R   E  C  T  I  L  I  G  N  E. 
Sans  doute. 

M.    D  U  L  U  T  H  E. 
Sublime. 

M.     R  E  C  T  I  L  I  G  N  E, 
Prccifement. 

M.     D  U   L  U  T  H  E. 
Univerfel. 

M.    RECTILIGNE. 
A  peu-près. 

M.    D  U  L  U  T  H  F. 
Il  y  a  un  talent  ellentiel ,  dont  on  ne  peut  lii  faire 
erace,   un    don    privilé^^ié   d'en  haut,  une    influence 
cilAe. 

RECTILIGNE. 
Quentendsz-vous  par  là  ? 

n.    D  u  L  u  T  H  E. 
Le  goût,  MontivUir  j  le  goût. 
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M.    R  E  C  T  1  L  I  G  "N  E. 

C'eft  à-diie,  le  nôtre. 

Mme.     DE     FO  L I  N  C  O  U  R  T. 
Bien  enceridu! 

M.     D  U  L  U  T  H  E. 
Et  fur-tout  ,  McfTieurs. 

M.    R  E  C  T  I  L  I  G  N  E. 
Sur-tout? 

U.   D  U  L  U  T  H  E. 
Qu'il  foir  Poëre. 

LE    MARQUIS,  (J  pan  ). 

Je  crois,  fur  mon  honneur,  q-ie  ce  petit  compagnon 
a  la  fatuité  de  fe  déiigner  lui-même. 

M.    R  E  C  T  I  L  I  G  N  E. 
Poè'te,  Monfiear  !  .    .    .  Je  ne  vois  pas  cette   né» 
ceiTué-Jà. 

L  E  M  A  R  Q  U  I  S. 
Ni  moi  non  plus. 

M.    D  U  L  U  T  H  E. 
Oh  !  Monfieur,  je  vais  la  démontrer. 

M.  R  E  C  T  I  L  I  G  N  E  ,  {avec humeur). 
Démontrer!  ]Démontrer  eft   fort  bon,  Mor.fieur,' 

M.    D  U  L  U  T  H  E,    {avec  douceur), 
0,:i  ,  Moniieur,  demontrcK. 

Ai.    R  E  C  T  I  L  I  G  N  E. 
Ah  ,  Monfieur,  va  démontrer  !  .    .    . 
LE    MARQUIS. 
Quelque   écart  Poétique,  fans  doute! 
M.    D  U  L  U   T  H  E. 
l'.  Les  compliments   ... 

M.  R  E  C  T  I  L  I  G  N  E. 
Il  les  fera  en  profc ,  Monfieur. 

M.    D  U  L  U  T  H  E. 
En  profe  ,   Monfieur  ,  des   compUmens  ! 

L  E     M  A  R  Q  U  I  S. 

Oui,  Monfieur,  un  jeune  homme,  comme  vous  voyez, 

ne  fçait  pas  tout  ;  vous  citez  un  compi  m.nt  en  vers, 

parce  que  vous  n'en  avez  jamais  fait  conui.e  cela  ,  qu'il 

ne  V0U5  co  ait  valu  un  autre;  on  encourage  quoique- 


9^        .      ,       . 
fois  lin  enfant ,    mnis  on  m  du  pi;^mi;e  qui   veut  fair« 
le    i'.cant  trut   il'mi  coup. 

M.    R  F.  C  T  I  L  I   (;  N  F  ,  (*J5  aw  Marquis). 
A  merveille  ,  ce   petit  rimailleur  vent  dtjà  trancher 
du  grand  homme. 

M.    D  U  L  U   T  H  F. 
Pigmce,  Monficur,  j'en   appelle  à    Madame,  tous 
in.'ultcz  le   corps  ;  il  n'y  a  point   de  pignii^c  ici. 
LE    M  A  R  Q  U  I  S. 
Non,  mais  pour  ctrc  monté  fur  les  épaules   d'autrui 
il  n:  faut  pas  t-'ut  d'un  coup  fe  croire  un  Titan. 
M.     K    F  C  T  [  L  1  G    N   F  ,  (^bas  au  Marquis). 
l^i^n  répliqué. 

M.    C  A  L  C  A  S. 
JEh  !    doucem:nt ,   Mcfficurs  ,  doucement  ;   Thumcur 
gîte  tout,  ik  vous  allez  re'vélcr  le  fecrct  de    rilluftre 
fociéré. 

R  F  C  T  I  L  I  G  N  F, 
Sans  doute,  Monfieur  Cnlcas  a  raifon;   i!   faut    fe 
modère:' ,   «Se  attendre  les  honneur?. 

C  A  L  G  A  S. 
Je  vous  con'eiîle,  Alefîicurs,  de  jetter  les  yeux  fur 
un  homme  judicieux  ,  favant  ,  dont  h  gtniv-  à&-^u^é 
de  la  teinte  de  fun  (iécle,  ait  été  no'ari  du  lait  pur 
de  1  antiquité;  non  pas  à  la  vérité  de  l'antiq-.iiré 
pvfanre  &  didadique  ,  (  regard jnt  M.  Cocus)  \  mais  de 
cette  pure  flamme  qui  erabrâfe  tk  qui  infpir:-.  . .  . 

LE    M  A  R  i^  U  I  S  ,  C  à  part). 

Je  crois  que  ce  fou  la  à  envie  aulPi  de  fe  remettre 
fur  1  s  rangs,  (^haut)  MefHeurs  je  ne  vois  qvi'uri 
homme  parmi. nous,  je  ne  dis  pa.«;  feulement  capable 
d'être  le  fuccefl'cur,  mai-?  même  l'énuilc  de  li-ommc 
célèbre ,  &  la  poOcriré  éc'airée  à  l'imitation  de  ce 
fiecle,  les  placera  fur  la  niê;ce  ligne. 

M.     D    U   L   U   TH  E,  {  av.-c  prcterth.r). 

Cela  fe  peur,  Monfieur  ,  je  le  pcnfe  bien  ainfi  ;  mais 
les  fiifîrages  doivent  être  libres. 

L   F    MARQUIS. 
Libres  !  piiit  roeter eau  ! 

DULUTHE. 


93 
M.   D   U    LUT  11  E. 

Miferable  Panégyrirte  !    parce  qu'il  n'eft  point    une 

niche  où  vous  ne  vouliez  placer  votre  faint...... 

(  Ils  fe  menacent  ). 

Mme.  DE  FOLINCOURT. 

Ah!  Me(i:eurs,  arrêtez-vous  donc. 

R  E  C  T  I  L  I  G  N  F,    (froidement). 
En  vérité,  ^ï.  Duluths,  vous  êtes  bien  emporté. 

M.     D   U  L  U  r  H  E. 
Comment  donc,  emporté? .  .    •  Poetereau!  avez-vous 
entendu,  Moniîeur?  Poctereau!  .... 

M.  R  E  C  T  I  L  I  G  N  E. 
Eh!  oui,  Monfîeur.  Cette  efpéce  de  gens-Ia  eft  plus 
propre  à  ê:re  trompette  d'un  parti  qu'à  en  être  le  chef; 
«Se  j'ai  fouvent  appliqué  cette  penfée  à  votre  ancien.  Il 
cft  vrai  que  la  renommée  d'un  homme  peut  bien  ciicl- 
quefois  décider  à  le  reconnoitre  pour  maître,  malgré 
l'infériorité  de  fon  efpéce;  Poécereau,  P^ëte,  coiiim. 
vous  voudrez  .... 

M.     C  A  L  C  A  S. 
Ah!  Monfieur!  .    .    .  Komerc  .... 
RECTILIGNE. 
N'étoit  qu'un  fot  auprès  d'Archimede. 

M.    C  A  L  C  A  S,    ifdcké). 
Un  fot!  Monfieur,  Homère  ur  fot! 

M.     D  U  L  U  T  H  E  ,    (  Ven:ourageavt  ). 
Fort  bien,  M.  Calcas,  fort  bien;  il  m'en  a  dit  bie; 
d'autres  à  moi. 

M.    C  A  L  C  A  S ,   (  /e  ntoumant  brufqucment) . 

Oh  bien,    à  la  bonne  heure,  Monfieur;  mais  pou: 
Homère,  c'efl  comme  s'il  m'en  difoit  à  moi-même. 
LE    MARQUIS,    {ncannant). 
Il    ferait    pourtant    dinicile    de     prendre    l'un  peu 
l'autre. 

C  A  L  C  A  S,    {écumant  Je  colère). 
Oh!  pour  le  coup,  Monfieur,  vous  palîéz  toutes  ]. 

bornes,  &:  je  vous  terai  bien  voir 

Mme.  DE  FOLINCOURT. 
Au  Rcm  de  Dieu  1  Monûeur,  point  de  bruir.  N'allt 
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p.7s  comme   les  fuccenj\;rs  d  Alevandrc  ,   p«rt.igcr  ua 
Empire  qui  ne  peut  fublidcr  que  par  l'union. 
C  A  L  C  A  S. 
()!i  p.irbleii!  tant  que  vous  voudiez,  Madame;  mais, 
en  m'infiilte! 

(  On  entend  du  bruit  ■  tout  k  monde  fc  hâte  de  fe 
remettre  de  la.  chaleur  de  Lx  difpiite  ,  enj'efail'.intdca 
Jigne  de  Je  contenir.  Anis  un  moment  de  JiL'ncc  un 
Je  nijf^:re). 

Mme.  D  E  F  q  L  I  N  C  O  U  R  T.  ^ 

Ah!  Mcllicurs,  fi  vous  l'avi*/  qu'il  lauc  de  précaution 
&  de  politique,  pour  qu'un  corps  favatit  fc  ibuticnrje; 
combien  il  ferait  dangereux  que  renncmi  connût  les  di- 
^fifions  qui  peuvent  s'y  gliffer. 

R  E  C  T  I  L  I  G  iS  E ,    {avec  un  air  de  pro^fmde 

rcJI^xlon). 
C'efl  trts-juftcmcnt  obfcrvé.  Madame. 

Mme.   DE  FOLINCOURT. 
Eh,  mon  Dieu!  il  eit  un  moyen  de  vous  mettre  tous 
d'accord.  Laifl'ez  à  l'homme  immortel  le  foin  de  dcTigner 
iui-méme.  .  .    . 

M.     T  H  O  M  A  S  S  I  N. 
Voilà  ce  qui  s'appelle  un  avis  fnge. 

FARIBOLE,    {d 'un  ton  précieux  ) . 
Je  fuis  prêt  à  rendre  hommage  à  cchii  qu'il  le  fui  fli- 
tuera,  pour  moi  je  fuis  modéré  comme  ce  pauvre  Bé- 
lifaire. 

M.     D  ir  L  U  T  H  E. 
Comm:'  cela ,  d'accord. 

LE    MARQUIS,   (à  ReÛiUijne,  à  part). 
Par-là ,  mon  ami ,  ces  bonnes  gens  nous  cèdent  le  haut 
du  pavé. 

M.     D  U  L  U  T  H  E,    {ù part). 
Je  lui  dédierai  fix  Tragédies;  je  ferai  vingt  Odes  à  f^ 
louange;  je  déchirerai  tour,  anciens  &  modernes  ;  il  fau-« 
dra  bien  que  je  l'emporte. 

RECTILIGNE,    {au  Marquis)^ 
Vou5  avez  raifon,  Marquis;  le  vieux  renard  efl  trop 
fin  pour  fe  donnr  un  vcrfifîcateuj:  f  oui  fubditut,  il  aim^ 
mieux  1  ailler  un  vuide, 


C  A  L  C  A.  s. 

Voilà  ce  qui  s'apptllc  de  la  modériition,  ceKi!  (âparîji 
Je  ne  pourrai  porter  ombrage ,  je  n'ai  jamais  écrit  un© 
ligne. 

(  Pendant  la  fin  de  cette  fct  ne  ^  Madame  de  Fo- 
lincourt  doit  aller  de  l'un  à  Vautre^  pour  s'ajj'urer 
que  la  tranquillité efi  rétablie). 


SCENE      V  L 

LES  MÊMES  ,  LISETTE ,  LE  NOTAIRE , 
D'OLMONT,  fils. 


M. 


LISETTE. 


.ADAME,  votre  Notaire  eft  arrivé. 

Mme  DEFOLINCOURT. 
Qu'il  entre,  Lifctte. 

LISETTE. 
Le  voici  avec  votre  illuflre  neveu ,  Macîamç. 
Mme.     DE    F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 

Eii  bien,  Monfiour,  ave:^  vous  flipulé  l'aflurance  de  îa 
moitic  de  mon  bien  à  chacune  de  mes  nièces. 
LE     NOTAIRE.    . 
Oui,  Madame,  vous  plaît-il  oue  je  faffc  Icfturc. 
Mme.  DE  FOLIN  COURT,  (avec  e;r.prcf- 

Jcnicnt). 
Eh!  non,  non,  Monfieur,  Dieu  me  préferve  d'en- 
tendre ce  ftyle  barbare;  il  fuffira  bien  de  figner.  Lifette, 
faites  defcendrc  mco  nièces. 

{Lifutefort'), 


's^ri' 


SSJ^ 
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SCENE     F IJ. 

L   E    S     M    È   I\t   E    S. 

Mme.  DE  FOLINCOUJIT,  ( .;  d'OlmontjUs 

&  au  MiZiJuii  ). 

1  NI  o  u  s  figncrors  rnu)ciirs  le  Cvontrr.t,  <5c  ccmmcje 
ne  prJfiim'j  pa^  que  mx\  frerc  rcfiifc  de  le  rnrificr;  j'au- 
rai toujoirs  le  plaiflr,  en  attendant  fori  arrivée  ,  de  vous 
regarder  com.'Tie  mes  ilUnheK  n  veux;  s'il  ariivoit  qu'il 
me  fir  quvlqu'cs-unes  de  cca  objcdti)ns,  que  l'on  peut 
attendre  d'un  homme  de  cette  lourde  cathégorie,  j'aurai 
toujours  un  engagement  à  lui  oppofer. 


lam^MwmKi. f— ■MWragTrTTm  ■  .t*  «W'i»JJIMWHJIUP"^'   ••'•J'-i^q 


SCENE     VI  IL 

lES  MÊMES,   ANGELIQUE,  HENRITTE, 
LISETTE. 

Mme.  DE  FOLINCOURT. 

JlV  J,  E  S  nièces  ,  j'aHure  aujourd'hui  votre  gloire  &  vo- 
tre bonheur  à  la  fois.  J'efpere,  Henriette ,  que  vous  ne 
ferez  aucune  difiiculté  d'obéir, 

HENRIETTE. 
Mais ,  M?.dam?. . . . 

Mme.   DE  FOLINCOURT. 
Coniineot!  mais,  MademoircHj.  QujI  !  mais  pouvez- 
vous  avoir? 

HENRIETTE. 
Je  vais  fi^ner ,  Madame  ,  puifque  vous  le  voulez. 

(^MaJams  de  FoUncourt  ^  U  jeune  d'OLnont ,  le 
Marquis     6'  quehu' autres  Jigneut  le  contrat  ). 

UN   LAQUAIS. 
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UN     LAQUAIS. 
M.d'Olmonc ,  pcre  ,  Madame. 

Aime.    D  K    F  C)  L  I  N  C  O  U  R  T. 
Eh  ,  mon  Di^u!  que  vient-il  faire  ici? 


SCENE     IX  &  dernière. 
LES   MÊMES,  D'OLMONT,  père. 
D'OLMONT,  père,  {enentram). 


'i-  A  D  A  M  E ,  Je  viens  vous  témoigner  ma  joie  &  ma 
rcconnaifïance  du  choix  que  vous  ventz  défaire  démon 
fils  pour  votre  neveu. 

{^11  prend  U  contrat  des  mains  du  Notaire ,  &  Icjigne), 

Mme.    DE    F  O  LIN  COURT. 

Qu'eft-ce  que  cela  veut  donc  dire,  Monîieur? 

D'  O  L  M  O  N  T  ,  père. 

Que  je  me  rends  à  vos  defirs,  Madame,  &  ratifie  l'al- 
liance que  vous  venez  de  former. 

Mme.    DE    FOLINCOURT. 

Je  voudrais  bien  favoir,  Monfieur,  comment  cette 
alliance-là  a  befoin  de  votre  ratification? 

D'OLMONT,   père. 
Comment?  mais  vraiment  ce  dodear*Ià  m'appartient 
d'alTez  près,  pour  qu?  je  me  mêle  de  (es  affaires. 

Mme.    DE  FOLINCOURT,  {avec foie.) 

Ah!  Monfieur,  c'cll  M.  votre  fils!  »  .  .  .  ik.  que  ne 
difiez-vous  cela  d  abord? 

D'O  L  M  O  N  T,   fils. 
Pardonnez,  Madame,  à  1  amour  malheureux,  l'arti- 
fice qu'il  ma  infpire'. 

ANGELIQUE. 
Oui,  ma  chère  tante,  M.  d'Oîmont  n'était  pas  favnnt; 
mais  pour  obtenir  votre  aveu,  &  votre  confemcment  à 
notre  union  ,   .   .   . 

R 
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D'  0  L  M  O  N  T ,  hls ,   (à  Jngélijuf). 
Il  faut  encore  t]ue  je  vous  dJtroiiipc,  Mjikmoifellc; 
M.  le  Marquis  ét.iit  mieux  votre  fait    que  moi,   &  le 
contrat  qu'on  vi^tit  de  fijjner ,  alfure  ma  félicité  en  m'u- 
nillant  à  votre  aunaMe  la'ur. 

Mme.   1)  K   Y  C)  L  I  N  C  ()  U  R  T. 
Mais  qu2  veut  donc  dire  tout  cela?  Jouons-nous  la 
Comc'die!  '' 

T,  I  S  F  T  T  F,. 
Oui,  Madame,  &:  nous  en  fommcs  précifc'ment  au 
d;?nojitm3nt.  Monficur  n'cft  point  favant,  il  crt  amou- 
reux >  ik  j^racc  au  docL-  alFahlagc  dont  il  s'efl:  revêtu, 
&:  à  une  belle  lettre  dont  nous  avons  pay^  la  façon  à  un 
bel  cfprit,  qui  travaille  pour  le  public,  il  ed  l'époux 
de  Madcmoifclle  Henriette. 

Mme.  D  h;    F  O  L  1  N  C  O  U  R  T,    {furieufe  ). 
Comment,  jouer  ainfi  une  femme  comme  moi  ! 

ANGELIQUE. 
Cela  efl  violent ,  Madame ,  cela  eft  violent  ! 
LISETTE,  (à  Angtlique  ). 

Vous  l'auriez  trouvé  plus  doux,  Madcmoifeîle,  s'il 
vous  eut  eu  p  lur  objet  ! 

D'  O  L  M  O  N  T,  fils,  ^aux  genoux  Je  Madame 

dt  Folincourt  ), 
Pardonnez  ,  M^idame,  une  furprifc  que  je  juflificrai..,. 

Mme.  DE    FOLINCOURT. 
Comment,  Monfieur,  vous  n'arriver  pas  du  pays  de 

Gex? 

D  '  O  L  M  O  N  T ,  fils. 

Non,  Madame. 

Mme.    J)  E    FOLINCOURT. 

Et  cette  lettre? 

U'  O  L  M  O  N  T,  fils. 
N'en  était  pas;  mais ,  Madame,  je  fais  à  vos  pieds  le 
Terment  folemn-l  d'y  aller  ,  &  de  vous  e.i  rapporter  une  : 
j'ai  l'honneur  d'être  connu  du  grand  homme  &  d'en  être 
ef>-;m'. 

>îi-c.    DE    FOLINCOURT,  (après  un  moment  dt 

rcflexion  ) 
Eh  bi:n,  à  cetis  condition,  rclevçt-vous. 
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•-  ANGELIQUE,     (avrc  dépit). 

Comment,  Madame,  vous  pardonnez  ! 

Mme.    DE    F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 
.         Oui ,  ma  ni/cc  ;  mais  vous  n'y  perdrez  rien ,  le  Mar- 

^^'quis,  déjà  fi  célcbre 

^F  A  N  Ci  E  L  1  Q  U  E  ,  ûw  Marquis  qui  j^ approche-. 

W       Dieu,  quelle  horreur  !  (  elU  fort  avec  rage  ). 

I      -      Mme.  D  E  F  .y  L  I  N  C  O  U  R  T,  {courrouça), 
I        Mais  voyez  donc  l'extravagante. 
I  LEMARQUIS,     (  'onfus  ). 

Ce  n'ert  rien,  Madame,  ce  n  efl  rien.     {Il fort). 

LISETTE. 
Un  fage  fe  confole  '^p:  tout. 

D  '  O  L  M  O  N   T ,  père; 
Nous  la  dédommagerons.  Madame  ;  &  puifqu'un  fça- 
vant  lui  fait  peur,  je  me  charge  de  lui  chercher  un  grand 
garçon,  comme  celui-là. 

Mme.    DE     F  O  L  I  N  C  O  U  R  T. 
Quoi ,  Munfieur  !  qui  ait  autant  d'efprit? 

D'  O  L  M  O  N  T,  père. 
Vous  en  infpirez  à  tout  ce  qui  vous  entoure.  II  me 
fcmble  que  cela  me  prend  auffi ,  moi. 

Mme.    DE  F  O  L  I  N  C  O  U  R  T ,  (fatisfaUe  ). 
Fort  bien ,  en  vérité  ! 

>^  D  '  O  L  M  O  N  T,  père. 
Ah  ça,   d'Olmont ,    je  t'enjoins  de  te  rendre  digne 
d'être  bientôt  un  adepte.  Si  les  illuftres   veulent  bien 
me  le  permettre ,  je  me  flatte  de  tenir  mon  coin  parmi  eux, 
pour  le  moins  à  table. 

T  H  O  M  A  5:  S  I  N,      (poliment). 
Avec  un  efprit  gai ,  &  un  bon  cœur ,  on  efl  toujours 
aflez  fcavant. 

LISETTE. 
C'eft  encore  plus  qu'il  n'en  faut  pour  un  honoraire. 

FIN. 
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